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A MONSIEUR
DEFONCEMAGNE,
L'un des quarante de l'Académie Fraa-

çoife , & de l'Académie Royale des

Belles - Lettres.

Permettez , MO NS lE UR ,

que je vous conjacre le premier

fruit de mes études. Je ne prétends



pas annoncer que vous l'ave:^ jugé

digne de votre approbation : mais je

cherche à prévenir le Public en ma

faveur ; en lui apprenant que vous

m'honore^ de votre amitié.

Je fuis , MONSIEUR , avà

la plus tendre reconnaijjance & lé

plus refpeciueux attachement ,

Votre très-humble & très-obéilTant

I> U T H E I L. .-x
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AVERTISSEMENT.

Je préfente au Public un effai du travail

que j'entrepris , il y a quatre ans , fur

le plus ancien Poëte dramatique dont

les ouvrages foient venus jufqu'à nous.

Dès le milieu de l'année dernière ,
j'avois

fini la Traduction des fept Tragédies qui

nous reftent d'Efchyle. J'y avois joint des

notes affez étendues , foit pour éclaircir

le texte ; foit pour rendre compte des

raifons qui m'avoient déterminé à choifir

entre les diverfes explications dont il eft

fufceptible , un fens plutôt qu'un autre
;

foit enfin pour difcuter divers points de

Mythologie , d'Hiftoire , de Géographie

& de Chronologie ,
qui me paroilToient

propres à en faciliter l'intelligence.

J'aurois pu dès le mois de Juillet livrer

mon ouvrage à l'impreflion : le defir de

le rendre plus digne d'être offert au

Public , me fit prendre le parti de revoir

a



îj AVERTISSEMENT.
de nouveau la traduftion & les notes.

Pendant que je m'occupois de cette

révifion ,
j'appris que j'avois été pré-

venu , & qu'on alloit voir inceflkmment

paroître un Efchyle François. Pour fur-

croît d'infortune , on nommoit le Tra-

duâeur : fon nom depuis longtemps cé-

lèbre dans la littérature
, par des écrits

de différens genres qui prouvent l'éten-

due de fes connoifiances & la variété de

fes talens , me fit fentir ce que j'auroîs a

craindre fi je hafardois d'entrer en con-

currence.

Cependant quelques amis , touchés de

ce qui m'arrivoit , & prévoyant que je

pirdrois le fruit d'un long travail , fi

j'attendois pour le publier qu'on pût me
foupçonner d'avoir profité de celui d'au-

trui , me confeilloient d'en courir le rifque.

C'étoit bien aflez , me difoient-ils
, qu'on

m'eût enlevé l'avantage dont je m'étois

flatté , de donner le premier une verfion

françoife du plus difficile des Auteurs



AVERTISSEMENT. iij

Grep^r^ avantage qui auroit pu difpofer

}es leâeurs à me traiter avec indulgence.

Au lieu de céder à cet avis , dont je voyois

le. danger , je rélolus de tout fufpen-

dre
5
jufqu'à ce que j'euffe été à portée de

juger par moi-même fi je pouvais , fans

témérité , me montrer à la fuite de ce-

lui qui m'avoit devancé ; bien convaincu

d'ailleurs que je ne le fuivrois que de

loin-.

Sa Tradudion ^que les Libraires avoienc

annoncée pour la fin de l'année précé-

dents , ne paroît que depuis peu de mois.

Il ne m'en coûtera rien pour avouer que

je Tai lue avec autant de plaifir que d'em-

prelTement : elle répond parfaitement à

la réputation de TAuteur j on y retrouve

cette pureté de diâion , cette élégance

de ftykv, qui caraâérifent fes autres ou-

vrages. J'efpère néanmoins que le Public

& lui-même voudront bien me pardon-

ner ,^ fi 3*ai oie croire qu'après fa Tra-

du£liôn 5 la mienne pourroii avoir encore

a ijy



iv AVERTISSEMENT.
quelque mérite pour un certain ordre de

gens de lettres. Voici les réflexions qui'

m'ont infpiré cette confiance.

En traduiflmt Elchyle
,
j'ai penfé qu'on

pouvoit le confidérer fous trois différents

afpects , dont chacun intérefîe une ëlaffe

différente de leâeurs. ^

Efchyle efl: le plus ancien des Poètes

Tragiques : créateur de fon art , s'il n'en

a pas atteint la perfeftion , il a montré

la route qui y conduit. Ceux qui culti-

vent ou qui aiment *le genre dramatique,

Penvifageront principalement de ce côté-

là ; ils y chercheront l'origine de l'art,

pour fc préparer le plaifir d'en fuivre les

progrès & de les apprécier.

Efchyle efl: de tous les Poètes , le plus

énergique , le plus élevé dans ks idées

,

le plus hardi dans fes métaphores , le

plus ferré dans fes expreflions : c'eft le

côté que faifiront , & les Poètes en

général , & ceux pour qui le langage de

la poéfie a des charmes.
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Efchyle eft fans contredit , de tous les

Auteurs Grecs , le plus difficile à enten-

dre : fon texte obfcur par lui-même , &
peut-être altéré par Tinjure des temps,

ou par l'ignorance des copiftes ; fon ftyle

figuré ; l'emploi fréquent de mots qui

lui font propres , & qu'on ne trouve point

ailleurs ; la liberté qu'il fe donne de

changer l'acception commune des mots

ufîtés • font de la leâure de fes pièces ,

un travail pénible & fatigant , malgré

les efforts de plufieurs Commentateurs

habiles
,
qui n'ont pu jufqu'ici l'éclaircir

fuffifamment : une traduction fidèle , ac-

compagnée de notes qui applaniroient les

difficultés , auroit droit aux fuffrages

des favans & des amateurs de la langue

grecque.

C'eft à ces deux derniers points de

vue , [
qui paroifîent n'avoir pas été

l'objet principal du premier Traduâeur
]

que je me fuis uniquement arrêté.

Efchyle étoit déjà connu comme Auteur

a i'tj



vj AVERTISSEMENT.
dramatique

,
par les extraits du Père Bru-

moi , extraits raifonnés , ou plutôt ana-

lyfes exaâes de chaque pièce > dans lef-

quelles cet excellent littérateur a fu rap-

procher , comme dans un tableau , les

diverfes parties qui conftituent la Tra-

gédie ancienne , expofition , intrigue ,

dialogue , chcsur , nœud , dénouement-,

enfin tout l'enfemble & l'appareil du

fpedacle.

Mais nous ne connoiffions encore ni

la manière ni le colaris d'Efchyle : nous

ne le connoiffions pas comme Poète. Une
Tradudion exade jufqu'au fcrupule, me
fembloit être le feul moyen de donner

une idée du génie , & fur -tout du ftyle

de l'Auteur ', ftyle fingulier , quelquefois

fublime ,
qu'on ne fauroit comparer qu'a

celui de Pindare
, qui , contemporain d'E-

fchyle , a pu être fon imitateur ou fon

modèle. J'ai compris qu'on n'y réuffi-

roit pas , fî dans la vue de plaire au

commun des kcicurs , & pour s'aç-
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commoder a leur délicateffe , on fub-

ftituoit une expreflion naturelle à une

expreffion figurée j une figure foible à

'une figure force \ une métaphore timide

& foutenue à un amas de métaphores

hardies , accumulées fans liaifon ; une

marche fimple & toujours unie à une

marche inégale ; fi le Traduâceur étoit

concis 5 lorfque le Poëce efl: diffus , ou

s'il étendoit la penfée que le Poëte a ref-

ferrée ; s'il convertiflbit en récit , ce qui

eft image dans l'original ; en un mot ,

s'il ne s'efforçoit pas de montrer Efchyle

aux François , tel que fut Efchyle pour

les Grecs.

Or voilà précifément ce que je me fuis

propofé de faire. Je me flattois qu'eu

confervant à Efchyle fon air étranger ,

il feroit d'autant plus propre à picquer

la curioficé des leâeurs , qu'il reffemble-

roit moins à ce qu'ils connoifTenc : ainfi

le voyageur Philofophe
,
peu touché ài^s

légères différences qui fe trouvent entre

a iv



viij A VERTISSEMENT.
les mœirs de fa Nation & celles d'une

Nation voifine , aime à fe tranfporter

chez des Peuples moins civilifés
;
pour y

chercher le fpeâacle nouveau de mœurs

abfolument éloignées de celles de fon

pays.

J'ai déjà dit que de tous les Auteurs

Grecs , Efthyie eft conftamment le plus

difficile. Je Tai fenti plus d'une fois aux

eflbrts qu'il m'a fallu faire , tantôt pour

démêler le fil des idées , tantôt pour dé-

brouiller une conftrudion irrégulière , ou

pour découvrir le fens d'un mot inufité.

J'ai la préfomption de croire que mes

efforts n'ont pas toujours été infruc-

tueux. Je n'ai d'ailleurs négligé aucun

des fecours qui pouvoient m'être utiles

dans mon travail. J'avois fous les yeux

non -' feulement toutes les Editions &
tous les Commentaires d'Efchyle , mais

de plus un recueil que je m'étois fait
> par

avance , des notes répandues dans les ou-

vrages Philologiques de plulieurs Sa-



AVERTISSEMENT. ix

vans fur divers paflages de ce Poëte ; tels

font entre autres les Commentaires de

Cafaubon fur Théophrafte , fur Strabon

& fur Athénée , & ceux de Spanlieim ,

tant fur les Hymnes de Callimaque que

fur trois Comédies d'Ariftophane. Quel

dommage qu'une mort prématurée nous

ait privés de l'édition d'Efchyle que le

doéie Cafaubon préparoit ! Ses remar-

ques fur VAgamcmnon que Ton con-

ferve a la Bibliothèque du Roi (*) , &
que M, Capperonnier a eu la complai-

fance de me communiquer , font bien

propres k augmenter nos regrets.

J'avois efpéré tirer de nouveaux fe-

cours d'un ample Commentaire fur Ef-

chyle
,
qu'un favant Anglois a publié de-

puis quelques années , & que je crois

n'avoir pas été connu du premier Tra-

(->«) M. TAbbé Sallier, dans un Mémoire lu à TA-

cadémie des Belles - Lettres , avoit prorr.is d'en faire

part aa rublic. Je ne crois pas qu'il ait exécuté ce projet.
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diiâeur , non plus que les Remarques

de Cafaubon fur VAgamcmnon. J'ai

admiré fouvent la pénétration & la fa-

gacité du Critique Anglois ; mais j'ai

eu lieu de craindre qu'il n'eût pouffé

trop loin la liberté de corriger le texte :

la plupart de fes conjectures m'ont paru

plus ingénieufes que folides ; & je n'ai

adopté que très -rarement les correâions

qu'il propofe ; bien perfuadé que le feul

mérite des explications que je préfente

quelquefois , d'après mes propres ré-

flexions , fera d'exiger moins de change-

ment dans le texte , que celles des autres

Interprètes.

Aidé de ces différens moyens , j'ai

tâché de faifir le fens de chaque phrafe :

Jai mis enfuite toute mon application

à le rendre avec la plus fcrupuleufe fidé-

lité. Epithètes , métaphores , figures de

toute efpece, images , comparaifons
,

j'ai

tout exprimé \ fans être effrayé du ridi-

cule qu'on attache quelquefois au petit



AVERTISSEMENT. xi

mérite de rexaétitude. Je ne me fuis poinc

diffimulé que cécoit le feul auquel je

dufiTe afpirer ; & depuis que la nouvelle

Tradudion d'ECchyle a paru
,
je fens beau-

coup mieux encore Tavancage de m'êcrc

renfermé dans cette fphère étroite. Le

premier Tradudeur ( puifqu*il ne fe nom-

me pas , je refpeâerai Vincognito qu'il veut

garder ) feroic forti de la fienne , s'il avoic

voulu s'aîTujectir fervilement au ton & à

la marche du Poëte Grec. Exercé depuis

longtemps dans l'art d'écrire
,

qu'il a fu

appliquer à prefque tous les genres de

Littérature , & particulièrement aux gen-

res agréables , il en eût trop coûté à la dé-

licatefîe de fon goût ,
pour ne pas efîayer

de rapprocher Efchyledeceluide notre na-

tion & de notre fiècle : il étoit d'ailleurs

bien sûr de trouver des reflburces dans

fon génie
,
pour remplacer par d'heureux

équivalens , les traits qu'il croyoit devoir

adoucir ou fupprimer.

Du plan que j'ai fuivi , il réfulte
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que la première traduâion & la mienne

doivent fe reflembler peu. Elles diffèrent

en effet tellement , du moins en certains

endroits
, qu'on pourroit quelquefois s'i-

maginer qu'elles ont été faites fur deux

différens originaux.

La Tragédie que je donne aujourd'hui

fous le nom à'Orcflc , quoiqu'intitulée par

Efchyle les Coé'phores y eft peut-être celle

oiKla différence dont je parle fera le moins

fenfiblc ; & c'a été pour moi un motif

de la choifir par préférence. Elle m'expo-

fera moins qu'une autre au foupçon que

j'aie eu deflein de critiquer un Ecrivain

que je refpede. Les amateurs de la Lan-

gue Grecque , qui prendront la peine de

conférer les deux traduâions fur l'ori-

ginal , s'appercevront aifément que ce

n'eft pas dans cet efprit que j'ai joint des

notes à la mienne. Ils verront que dans

tous les endroits où le texte peut être

entendu diverfemcnt , & où le fens

que le premier Tradu6teur adopte
;
peut
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n'être pas contraire à celui que le Poëte

doit avoir voulu exprimer , je me con-

tente d'expofer & d'appuyer mes conjec-

tures , fans combattre Ion interpréta-

tion y qui peut , après tout., être mieux

fondée. Ils verront que je ne prends la

liberté de le. citer , que dans les cas

où il me paroît s'être un
,

peu éloigné

de Tunique fens dont le texte foit fufcep-

tible ; & peut-être remarqueront - ils ,

que loin de relever avec affedation tous

les paflages de cette efpece , je iie me
fuis guères arrêté qu'à un petit nombre de

ceux où la fuite, des idées du. Poëte &
du raifo^nement me paroiflbit intierrom-;

pue. :;rv >

- Un fécond motifm'a déterminé. J'ai jugé

que de toutes les pièces d'Efchyle , les Coé\

phores étoit celle qui dévoie être reçue le

plus favorablement ; foit parce qu'elle fç

rapproche plus que les autres du point où

nous voyons la Tragédie moderne ; foit par-

ce que n'exigeant point, comme les autres.
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de lîores Philologiques , la leâiire en fera

moins fatigante.

Si d'après cet échantillon , le Public

approuve le plan & la manière dont il eft

eicécuté
,
je hâfarderai de faire paroître les

lîx autres Tragédies , avec les notes que

j'avois préparées. Elles feront précédées

d'une vie du Poëte ,' plus étendue que

celle qu'a donnée le premier TradudeUr,

& d'une Préface dans laquelle j'effaierai

de juftifier mon admiration pouf le Père

de la Tragédie. On pourra décider alors

il lesjugemens qui viennent detre pro-

noncés dans un écrit périodique (*) fur

chacune de fes pièces, font auffi juftes qu'ils

me paroîflent rigoureux.

Le fort de mon ouvrage dépend du ju*

gement que l'on portera de cet effai. Je

le condamnerai fans eifort à l'oubli , fi

on le regarde comme fuperflu. Il me
reftera du moins la fatisfaâion d'avoir

()^) Mercure du mois de Juin 1770, p. 152 & Mv,
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donné un témoignage de mon goût pour

un genre de Littérature , en faveur du-

quel il eft peut-être néceflaire que de

temps en temps on voie s'élever des ré-

clamations , contre la pareffe qui le né-

glige 5 & contre Tignorance qui cherche

à le déprimer.

ev>&A5

•K »\fi^ i»x. \ï»



APPROBATION.
j'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier,

un manufcrit intitulé , Les Coëphores , Tragédie d'Efchyle,

traduite en François avec des notes. Cette traduélion

nVa paru très-propre à faire defîrer celle des autres

Tragédies de ce Poète. A Paris , le 2 Juillet 1770.

B E J O T.

PRESTE,



O RESTE,
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LES COEPHORES,

TRAGÉDIE D'ESCHYLE.

A



PERSONNAGES.
ORES TE.

PY L AD E , fils de Strophius , ami d'O-

refte.

E L E C T R E , foeur d'Orefte.

CLYTEMNESTRE.
EGISTHE.
G Y L I S S E , nourrice d'Orefte.

UN ESCLAVE, efpece de portier

chargé de répondre aux Etrangers.

LE CH(EUR: ileft compofé de jeu-

nes filles efclaves ; vraifemblablemenc

des captives Troyennes.

La Scène ejl à Argos.
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SUJET
DE LA PIECE.

\)uELquE temps après la mort d^Aga-
mcmnon , Orcjle obéufant à Vorack d'A-
pollon qu'il avoit confuhé dans h temple

de Delphes , revient dans fa patrie pour
venger Fajfajjinat de fan père. En arrivant

près d^uirgos , iî apperçoit le tombeau

d^Agamemnon y & voit des efdaves qui y
apportent des libations funèbres. Clytem-
nejlre qu^un fonge effrayant avoit éveillée

pendant la nuit, les envoyoit pour appaifer

les mânes irrités defon époux. Eleclre ^fœur
d'OreJle , étoit avec ces efdaves. Elle re-

connoît fon frère , & Vinfruit de toutes les

circonfances de la mort d'Agamemnon,
dont il n^avoit pas été témoin , ayant paffi

fa jeunefje dans la Phocide chei ^^^^'

phius. Ils prennent cnfemble leurs mefures

pour donner la mort à Egifhe £• à Clytem--

A ij



6 O R E S T E ,

fois mon proteâeur & mon appui : après un
long exil je reviens enfin dans ma patrie;

& toi , mon père , du fond de ce tombeau ,

entends ma voix , écoute mes vœux.
Regarde ces cheveux que je coupe pour
la féconde fois {a) ', Inaclius pour prix

foâurrein
,
qui ûvc^ foin de fempire de mon pcre , il

peut {îgnifier : Mercure foûtcrrein
,
qui ave^ foin de

cet empire [ foCicerrein , ou des morts
]
par L'ordre de

votre père, La première interprétation paroît plus

naturelle ; mais j'avois préféré celle que donne Ef-

chyle lui-même, du moins félon qu'Ariftophane le

fait parler , & félon que l'explique le Scholiafte

d'Ariftophane au vers 1
1
57 de la Comédie des Gre-

nouilles, & je l'avûis préférée pour deux raifons :

d'abord , parce que le fufFrage de ce Scholiafte eft

d'un grand poids dans une occafîon comme celle-là,

où Arirtophane difcnte la fignification amphibolo-
gique du vers d'Efchyle : enfuite , parce que je n'ai

lu nulle part que le royaume d'Argos fût fous la

protection fpéciale de Mercure : de plus , il me
femble que l'épithère de Souterràn donné à Mercu-
re , car y^ùVïi fignifie plutôt yo/z/em/z que terrefirc y

décide la queftion.

{a) Regarde ces cheveux, &c. Les Grecs laifToienC

croître leurs cheveux , & ne les coupoienc que
dans deux occafions. La première, lorfqu'ils en-

troient dans l'âge véritable de la jeunelTe , au fortir

de l'adolefcence. Alors ils coupoient leur cheve-

lure , &c la confacroient a la Divinité à laquelle

leurs parens avoient voué cette offrande , en les

mettant fous fa protedion pendant leur premier

âge. Quoiqu'il y ait des Auteurs ISckoIiafl, de Ni-
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de la nourriture qu'il me donna dans

mon enfance
,

jadis en reçut les prémi-

ces ; c'eft à toi que je confacre ceux-ci
;

1

cand, au V, ^ly, des AUxiphurm,'^ qui prétendent

Lie les parens faifoienc l'offrande de ces cheveux,

es le moment même que l'enfant avoit acquis

a(fez de force pour fe foutenir & marcher feul j il

paroît conftant néanmoins par les témoignage?

réunis d'Homère, de Pindare , de Pollux & d'Eu-

ftathe , qu'elle ne fe faifoit qu'au terr»i^s que je

viens de dire. Ces mêmes Auteurs nous appren-

nent que c'étoit ordinairement aux fleuves de leur

pays qu'ils la confacroient
;
parce qu'ils regardoienc

la falubrité de l'eau comme le fondement de la

bonne nourriture , & le principe de la bonté à\x

tempérament. La féconde occafion , c'éroit aux
funérailles des perfonnes qu'ils chérifloient le plus.

C'ell: ainfi qu'Achille le fait aux funérailles de Pa-
rrocle. Homère , dans cet endroit de l'Iliade , nous,

donne à la fois la preuve de ces deux ufages. C'ell

au Livre XXlIl,v. 155.

On les voyoit [ les amis de Vatrocle ] fuîvant les

antiques ufages

Honorer ce héros par de pieux hommages ,

Ec coupant leurs cheveux , pour fîgnaler le deuil 3

De ce gages facrés couvrir tout le cercueil.

Mais Achille ,

s'ccrie 5

O Spcrchius, ô toi , que mon père épi oré

Pour le retour (i'Achiile avoir tant imploré
;

Quand par des vcxux ardents appuyant fa deinando^

Des cheveux de Ton fîis il te promit l'ofFrande y

A iv



8 O R E S T E,
ils font l'ofFrande de la douleur. Mais que
vois-je ? Quelles font ces femmes aflim-

blées , vêtues d'habits lugubres {a)} que
dois-je penfer ? quelque nouveau malheur
vient -il d'affliger ce palais ; ou puis-je

croire qu'elles apportent des libations

pour appaifer les mânes de mon père ?

Oui , fans doute Ah ! c'eft Eleûre ,

c'efi: ma fœur
, je la reconnois a fa pro-

fonde trifteffe {b), O Jupiter ! accorde-
moi de venger la mort de mon père;

Vainement fon amour implora ta puiifancc ,

Je ne reverrai plus les lieux de ma naiffance 3

Et je vais, démentant les fermens paternels,

Confacrer cette offrande au plus cher des mortels.

Traducl, de M. de Rochefort ^ l. 2.35 V. 15?.

Je crois qu'on me fçaura gré d'avoir fubftitué

cette belle traduétion à celle de Madame Dacier ,

que j*avois d'abord employée dans cette note, pré-

parée long-temps avant la publicarion des derniers

livres de la nouvelle Iliade.

(û) Premier Traducteur. Où vont ces femmes v^^

tues de noir ? Les mots des vers 8 &: 9 , t/ç ttcÔ' ««T*

êjuLjlyv^i^ cruX'^i , d>cc. ne peuvent pas lignifier , ce

me femble , où va cette troupe ? mais , quelle efl

cette troupe qui vient ? En effet , Orefte voyoit bien

où elles alloient, mais il ne fçavoit pas ce qu'elles

étoient.

( h ) Premier Tradudeur : Elle pleure. Cela eft

plus court, mais ne rend pas , ce me femble, les

mots des vers 15 & 16 , ttIv^u hvy^w Tr^^'im-joLv ^ re-
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Prête-moi ton fecours Eloignons-
nous , Pylade , & tâchons d'apprendre
avec certitude à qui ces femmes vont
adrefler leurs prières.

SCENE IL
LE CHCEUR, ELECTRE.

L E C H (E U R.

^ Pavertis ici une fois pour toutes que h
Chœur parle indifféremment tantôt au
(înguUer , tantôt au pluriel, ]

JlLnvoyée {a) par les maîtres de ce
palais, j'apporte des libations. Je frappe

marquabU par fa triftejfô profonde, C'eft dans le

même fens que M. de Volraire a die :

Aux douleurs qui la preiTent

Aux pleurs qu'elle répand

Ah ! c'cft Ele^re

Orefie , aB, 3. fc.i,

Ainfi que Crébillon :

Ah ! je vous recorinois à de fl tendres plaintes ,

Malheureûfe princefTe , cft-ce vous que je vois?

Eledlre , en quel état vous offrez- vdus à moi ?

EU6i. a^. 3 , /c. i,

{a) 11 ne faut pas s'étonner fi le Chœur , com-
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ma poitrine à coups redoublés (a). Le
fang ruifTelIe, fur mes joues que mes on-

gles ont récemment fillonnées (b). Mon
cœur fe nourrit fans cefl'e de foupirs :

dans Texcès de mes maux, au comble de

la douleur
,
j'ai déchiré mes vêtements ,

& les voiles dont mon fein étoit couvert.

Une voix (c) terrible , capable de faire

pofé de Troyennes captives , fait paroître une

douleur Ci vive de la more d'Agamemnon. C'étoit

Ja coutume chez les Grecs , que les efclaves euf-

fent rout Text^rieur de la plus vive douleur , en

accompagnant les funérailles de leurs maîtres.

C'étoic une partie effentielle de leurs devoirs. Il

eft rapporté dans Thiftoire [ Paufan, MeJJcn, c. /4.]

qu'après la prife Se la ruine de MefTène , les La-

cédémoniens affranchirent les MelTéniens captifs

de toutes les autres peines de l'efclavage ; mais

qu'ils les contraignirent devenir aux funérailles des

rois & des éphores avec des vêtemens de deuil.

[a) Le premier Tradudeur a omis les mots du
vers 2 I . c^vx^'f^ o-vv KoTTr». Frequenn manuiim colllfu.

Je m'érois attaché à les rendre littéralement

,

parce qu'il me femble qu'ils ajoutent un trait de
plus à la douleur de ces femmes , & qu'ils indi-

quent un ufage. Dans les cérémonies funèbres, on
fe frappoit à grands coups le vifage & la poitrine.

(y) Premier Tradu6teur : Mes joues enfaiigUntées,

Ma traduction qui eft littérale , ne donnoit-elle

pas plus exadement l'idée du ftyle^ qu'Efchyle

emploie en cqx. endroit ? OwX'^f, «Aok/ vtoTÔfj.6ù.

(c] Peut cure que ceux qui examineront le texte

trouveront que je m'écois un peu moins éloigné de la
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hérlfîer d'horreur les cheveux , s'eft fait

entendre au fond de ce palais ; elle a tonné

dans Tappartement des femmes ; fes éclats

épouvantables ont troublé le filence de la

nuit ; elle s'eft expliquée dans un fonge

prophétique qui annonce la vengeance
;

& les interprêtes ont déclaré de la parc

des Dieux
, que des entrailles de la terre

les morts en courroux s'élevoient contre

leurs afîaffins.

j.
O terre , ô terre (^ ) , c'eft pour dé-

II tourner ces menaces , qu'une époufe ,

[ oferai-je prononcer ce nom (b) ]
qu'une

époufe impie t'envoie cette offrande ,

offrande trop inutile ; eh ! de quel prix

pourroit-elle racheter le fang qu'elle a

force dTfchyle en cet endroit que le premier Tra-

dudeuT : comme il n'y a pas un feul des mors que

le Pocre emploie ici qui ne fxffe image , il n'y en

a pas un que je ne me fulfe efforcé de rendre , aa

riique d'être moins concis.

{a) Premier Tradudeur : Malheureufc contrit !

J'avois penfé que l'interjection du vers 42. i« yciioiy

ycu% , étoit adreffëe à la terre prife pour une Di-
vinité 3 à laquelle on offroit des facrifices , & eu

l'honneur de laquelle on verfoit à^s libations dans

ces facrifices faits pour appaifer les mânes.

{b) Premier Tradudeur : Une femme que je nofe

nommer. J'avois cru que les mots du vers 54. éttcç

TûcTf^ne pouvoient iignitier que ce mot[ d'cpoule],

Ôc non pas le nom [ de Clytemneftre ]

.
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verfé. O malheureux foyers ! . • . O ruine

d'une augufte famille (a) î Le foleil ne

luic plus pour elle , & d'odieufes ténèbres

Font enveloppée depuis la mort de mon
maître.

Un peuple entier a déjà oublié l'invin-

cible roi , dont il refpecla long-temps le

pouvoir & la majefté. Chacun cède a la

crainte. Etre heureux, c'eft être un Dieu,
& plus qu'un Dieu pour les mortels. Mais
la juftice vifite bientôt les coupables. Elle

les frappe foit au grand jour, foit un peu

plus tard à la lueur du crépufcule , foit

dans Tobfcurité de la nuit (b).

(a) Le premier Traducteur a omis le vers 48 ,

(^) Mais lajujiice vijiu bientôt les coupables , &c.
J'ai été obligé de paraphrafer un peu cet endroir,

qui eft finguiiéremenc obfcur. Il faudroit des pages

entières pour difcurer les fens difFérens que lui ont

donnés les Interprètes. Ils ne font pas entièrement

éloignés du mien , & peuvent tous fe défendre. Il

n'y a que celui du P. Brumoi , (
que je vois pourtant

adopté parle premier Traducteur) qui m'avoit paru

faire dire au Poète précifément le contraire de ce

qu'il doit avoir voulu dire. Voici comment il a tra-

duit : Q^iie la juftice efi inégale dans fes chdtimens 1

ElU fond tout-à-coup fur les uns , elle pourfuit lente-

ment les autres , & quelques-unsfe dérobent à fes regards

à la faveur d'une nuit fombre. Il y a d'abord une in-

fidélité impardonnable \ car il n'eft pas poiïîble

que le P. Brumoi ai: pu trouver ce fens : Qji^ la-
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Le fang dont cette terre fut arrofée , a
fait germer la mort vengereffe. Rien ne

jujlice efl inêgaU dans fes châdmens ! dans le v. 59
poTTw cT' iTria-KoTru é^Uct^ tolx^^ > ^Lii iîgnifie mot à

raot : Mais le poids , ou la balance de la jujlicc

yifite avec célérité: tout ce qu'on peut dire pour fon

excufe , c'eft qu'il a ajoute ce membre de phrafe

pour lier le raifonnement. Mais voyons quel eft

ce raifonnement , d'après ce qui précède & ce qui

fuir, ^i le Pocte après avoir dit : Etre heureux ^ cejl

être un Dieu , & plus quun Dieu pour les mortels
,

ajoute : Mais la jujîice vijîte bientôt les coupables ,

( car on ne peut contefter ce fens du vers 59 , )

les uns promptement , les autres plus lentement ; quel-

ques-uns je dérobent à fes regards a la faveur de la.

nuit; il me femble qu'il aura fait un raifonnement

abfurde , fans principe & fans conféquence , &
que la phrafe ne préfentera aucun fens moral , ni

fuivi ; d'autant qu'il dit tout de fuite : Et lefang
dont cette terre fut arrofée , a fait germer la mort

yengereffe ; il ne faut pas négliger Ja conjondlion

& 5 qui eft dans le texte : eTî eafxct r Iktto^îv : elle

m'avoit paru contribuer beaucoup à démontrer que
le P. Brumoy avoir fait un contre-fens en traduifant,

quelques - uns fe dérobent à fes regards à la faveur
d'une nuit fombre. Je croyois au contraire , que le

Poëte ayant dit : Etre heureux^ cefl être un Dieu , &
plus quun Dieu pour les mortels ; s'il difoit enfuite :

mais la Jujiice ne tarde pas à punir , foit dans U
milieu du jour

, foit vers le foir , foit dans la nuit
,

& lefang dont cette terre fut arrofée , a fait germer

la mort : je croyois , dis-je
, qu'alors il auroïc fait

un raifonnement très-bien lié , 6c que fa phrafe
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peut Tempêcher d'éclore. Le crîm©
devient pour celui qui la commis , la

fource des maux les plus cruels (a).
Quelquefois le coupable eft puni dans

Toblcurité de la nuit ; mais il n'efl point

de grâce pour le profanateur du lit con-
jugal (b). Et tous les fleuves de l'univers

auroit un fens très-moral & très-fnivi. Voilà ce

qui m'avoit déterminé a préfenter ce fens dans ma
traduction

,
qui me fembloit avoir Tavantage d'être

plus littérale ôc même plus concife contre mon or-

dinaire,

(a) J'ai cru trouver quelque reiïemblance entre

cet endroit & ces vcrs-ci de M. de Voltaire.

La parole des Dieux n'efl: point vaine & trompeufe ;

Leurs deffeins font couverts d'une nuit ténébreufe.

La peine fuit le crime , clic arrive à pas lents.

Oreji, aB, i,fc.il

Elle eft encore plus frappante entre les mots

mêmes du texte grec , & ces vers- ci de Malherbe :

Et de brutales perfidies

,

Feront naître des maladies

Qui n'auront jamais guérifon.

Ode fur la Régence,

{h) J^avois toujours cru que le Scholiafte s'é-

toit trompé , lorfqu il avoic entendu les mots du
vers 6<). ctycvrt J^' ÙTivu/uLcptum t^taXioiv anoç , de ceux

qui outragent la pudeur des vierges. Il me paroif-

foit bien plus fimple d'entendre les mots , w/ji,<^hicùv

fc^a^/ft^y, du Ut conjugaj
^fponfalium locorum ^Jpon^
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fe réuniroient en vain pour laver un odieux

parricide {a).

Pour moi ,
que les Dieux ont envelop-

pée dans la ruine de ma patrie , qu il»ont

arrachée de la maifon paternelle , & ré-

duite en efclavage ; il faut que je paroifTe

approuver les injuftices d'un maître im-

périeux & puiflant ; il faut que je com-
mande à ma douleur. Mais je gémis en

fecret fur le trifte deftin de mon roi , &
je dévore mes foupirs & mes larmes {b).

falium thalamorum: celafe rapportoittont naturelle-

ment a Egifthe. J'avoue que la tradudtion de Racine,

Lafian de. la virginité nefc rendpas , adoptée par le

premier Tradu(îïeur , & qui eft plutôt celle du Scho-

liafte que d'Efchyle même, ne me fait point changer

de fentiment , malgré mon refpedt pour cet homme
divin, qui n*a peut-ctre point prétendu rendre

exadtement Efchyle dans le moment qu'il écrivoit

fa note.

(^) Au vers 72 , à la place d' \^(tslv âtm , qui ne

forme aucun fens , je lis laar âv fjLd^m , qui en donne
un fort (impie & fort beau.

[b) Les maîtres chez les Grecs commandoienc
defpotiquement à leurs efclaves : de- la vient que
Ménandre dans une Comédie [ Menand. apudStob.

lit. Go , pag. 3cy'4, lin, 40. ] faifoit dire à un ef-

clave : Mon maître eji tout pour moi ; il eji ma
patrie , mon afyle , ma loi , mon arbitre pour décider

du jujle & de rinjufîe , & cefl pour lui fail que je

dois vivre. Langage que les Pocres comiques [ A-
rijioph. Plut. V, 5, PhiUm, apud Stob, dicî, loc, ] ont
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mis fouvent dans la bouche des efclaves. 11 éroit

même permis dans les principes du droit public

de les regarder comme des machines vivantes «S^

animées. [ Ariji, de RcpuhL lib, i , c. 4 ^ pag, zc)C) ,

édit. 1^2 Cf.
J
Au refte, je crois que \qs vers 7 3 , 74,

5 , ^ , 7 & 8 , que les Interprêtes ont beaucoup
de peine à expliquer , n'auroient plus guère de
difficultés fi Ton confent à placer autrement la pa-

renthefe , & à lire le mot >aç , du vers 75 , de
façon qu'il y ait :

E'/xci cT àvoiyKstv y a^ à/n(^Î7rT0>^tv

©ICI Trpoo'miyitoiv > ( ix yu^ o))ta>v

ITûtTpwMtr J^ahiûV tTctyov ctta-oLV
)

Ù^IHOHOL jt) /Lin ^IKÛLlOL

mot à mot en Latin : Mihi vcrb neceffîtatem verhî

commumm du intukrunt
, ( eunim h domo patcrnâ

fcrvilem induxerunt forum
) jufla & injujla conve-

nkmia Dominis v'uœ ( mea , fubaud. ) vi agentihus

( fubaud. illis ) approbare , aczrhum mentis odlum coér-

centi. Ces quatre derniers mots fe rapportent au

premier : Mihi. La corredion de yà^ au premier de
ces vers en y ap' , & le changement du lieu de la

parenthefe m'ont été fuggérés par le Commentateur
Anglois \ mais je n'ai adopté aucun des autres

changements qu'il propofe de faire au texte : &: il

me femble que mon interprétation efl: naturelle.

Que les mots ap;t«K ^^'«
> puifiTent lignifier ; Mes

maitns ^Dominis yitce meœ ; l'on en trouve la preuve

au vers 1 1 1 1 de la Tragédie d'Ion d'Euripide.

ACTE
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€

ACTE IL

SCENE PREMIERE.
ELECTRE, LE CHCEUR.

E L E C T R E.

iiscLAVES fidèles ,
puifque vous m'ac-

compagnez dans ce trifte devoir , aidez-

moi de vos confeils. Lorfque je répan-

drai ces libations funèbres fur le tombeau

,

quels fouhaits puis-je former, quels vœux
puis -je adrefl'er à mon père (a) ? Lui

dirai-je que j'apporte ces préfens de la

part de ma mère , de la part d'une époufe

(a) Premier Tradudenr : Pourrai-je adreffer des

vœux à mon perz ? J'avois cru devoir mettre deux
chofes difFérenres , puifque le texte au vers 84
diftingue ttwç \\j^^ov Xïirui , de ttoç Kctriv^càinett Trarpl

y

les premiers mots font alTez difficiles à rendre

avec précifion , mais je croyois les avoir rendus

par ceux-ci: Quels fouhaits puis-Je former ? D'aû^
leurs ,

j'avois cru que ttwç devoir être rendu non par :

quî , comment , e]i-ïl pofjîble ? mais par : quonam
modo , qudk efpece de fouhaits^

B
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chérie à Tépoux qu'elle chériflbît? Non,
je ne Toferai jamais , & je ne fais quels

mots proférer (a) , en arrofant la tombe
de mon père. Le prierai -je d envoyer,
ainfî qu'il eft jufte , à ceux qui lui font

ces dons , la digne récompenle de leurs

forfaits ? Ou bien
,

puifque mon père a

péri par un crime _, dois-je répandre en
îilence cette liqueur facrée , & comme
dans les facrifices expiatoires

, jetter au
loin derrière moi ce vafe , en fuyant fans

détourner les yeux ? Chères amies , c'eft

à vous de me confeiller ; car, fans doute

,

vous partagez la haine qui m'anime. Ou-
vrez-moi votre cœur , n'écoutez point la

crainte : hélas ! maîtres , efclaves , la

mort nous attend également. Si vous

avez un meilleur avis k me propofer ,

parlez (^).

Le Chœur.
Vous l'ordonnez , je m'expliquerai fans

(a) Ces mots, qui font la tradudion littérale des

vers 89 & 90 , que le premier Tradudcur a omis,
ne prouvent- ils pas la juftelTe de la remarque pré-

cédente ?

(/>) Nous différons beaucoup ici le premier Tfa-
duâreur & moi. Je ne croyois pas némiiîoins que
le vers 105 , Xiyoïç âv ti rt-roùvcT^ ^X^"^ y-TgoTêpov

, put

(igniiier autre choff que ce que j'ai dit. En latin,

doqucrs Ji quld habcs hijce mellus.
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détour
;

j'en attefte ce tombeau
, qui eft

auffi facré pour moi qu'un autel (a),

Electre.
Parlez

,
puifque le refped pour le tom-

beau de mon père va diâer vos paro-

les {b).

Le Chœur.
En arrofant fa tombe , faites des vœux

pour ceux qui le chériflbient.

Electre.
Et de quels amis pourrai-je prononcer

le nom ?

Le Chœur.
Prononcez le vôtre , celui de quiconque

abhorre Egiithe.

(a) On reconnoît la même peiifée dans ces vers

françois

,

Que ces tombeaux fervent d'a'Jtels 5

Ils font plus faciès pour ma haine.

Que les temples des Immortels.

La Bruére , Trag. /yr, de Dardanus»

{h) Premier Traducteur : Çluels vœux , cjuels

refpecis peuvent lui plaire ? J'avois toujours imaginé

que le vers 106 , "htyoi^ âv wçTrgp ««TgVw Tot<pcv iroLT^oÇy

devoir erre rendu en latm par : Loquere î^itur,

quandoquidcm reverita es fepulcrum patris. Et le moc
«cTmïtw , répété d'après ai^nfxiv» du vers précédent

,

me femble encore déterminer ce fens.

Bij
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Electre.
N'y aura-t-il donc que vous & moi ?

Le Chœur.
C'eft à vous-même d'y penfer , c*efl: à

vous de le dire (a).

Electre.
Elh ! quel autre encore pourrois-je nous

aflbcier (b) ?

L E C H Œ u R.

Ah ! fongez à Orefte , tout éloigné

qu'il eft.

(a) Premier Traduâreur : Ec qui mieux que vous

doit connoitrc vos amis ? Le texte dit mot à mot :

Vous-même examinant cela , dites-le,

{b) Premier Traducteur ; N'efi - il perfonne que

je doive leur ajjocicr ? Je ne fais fî ma traduction

,

que je crois inconteftablement plus littérale , n'a-

voit pas encore deux autres avantages ; Le premier,

de ne pas donner lieu , comme celle du premier

Traduàeur , à une efpece de contradiction. Car
il femble qu Eledtre ne doive pas chercher à afTo-

cier perfonne à fes amis en général ; & qu'Orefte

lui-même , foit qu'elle y penfe ou non , eft com-
pris parmi ces amis , pris en général. Au lieu

qu'en difant comme j avois fait , (luel autre encore

puls-je nous ajfocier ? ce nous , qui femble rendre

afï'ez bien les mots r^cTg s-râo-îi , huicce faciioni

,

n'eft point pris pour les amis en général , ôc per-

met de demander quel autre on peut aiTocier.

En fécond lieu , il me paroît qu'elle prcparoic

mieux la réponfe du Chœur , dc la repartie fui-

vante d'ElçCtre.
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Electre.
Oui, vous éclairez mon cœur (a).

Le Chœur.
Rappeliez enfuite la mort d'un père ;

demandez pour fes aflaflîns. . . .

Electre.
Et quoi ? cirez-moi d'embarras.

Le Chœur.
Demandez que le ciel envoie quelque

Dieu , ou quelque mortel. ...

Electre.
Un juge , ou un vengeur ?

L E C H (E u R»

Achevez fans crainte (è) pour

donner la mort à des meurtriers.

Electre.
Eft-ce à moi qu'il eft permis de le de-

mander aux Dieux ?

Ca) Cette repartie d'Eledre , que je crois avoir

rendue au(fi littéralement qu'il eft poiîîble , femble

avoir été imitée par M. de Voltaire , lorfqiie Pam-
mène , qui fait à- peu-près l'office que fait ici le

Chœur , dit à Eledtre :

Efpérez fon retour ( d'Orefie ) efpérez dans les Dieux.

& qu'Eledtre répond i

Sage & prudent vieillard , oui vous m'ouvrei les yeux. -

Orefte y a^, tiifc^ i^

{b) Le premier Tradudeur a omis cela.

B iij
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Le Chœur.

Sans doute ; ne peut-on pas rendre
maux pour maux à fes ennemis (a) ?

Electre.
Mercure foûcerrain , fais-moi connoître

que mes vœux font agréés des Divinités

infernales qui régnent où mon père ha-
bite , & de la Terre elle-même qui voit

toutes chofes naître , croître & rentrer

dans fon fein. En répandant ces libations

funèbres , mon père
,
je t'appelle

;
jette

un regard de pitié fur moi & fur ton
cher C)refte ; fais-nous rentrer dans ton

palais. Maintenant nous fommes errans
,

trahis par celle dont nous tenons le jour.

Elle a donné ton lit à Egifthe ; Egifthe

ton perfide affaffin. Je fuis efclave , Oref-

te , indigent & fugitif ; tandis que les

coupables , dans le fein des plaifirs
, jouif-

fent infolemment du fruit de tes travaux.

Fais qu'Orefle revienne & triomphe en
ces lieux (b). Entends ma voix , o mon
père ! accorde-moi d'être plus vertueufe

que ma mère , & de conferver des mains

(a) Je croyois que ces façons de parler anrirhé-

tlques , la mort a des meurtriers , maux pour maux
à fis ennemis , faifoient mieux connoître que d'au-

tres plus élégantes , les exprefîîons favorites d'E-

[h) Ne diroit-on pas que M. de Voltaire a
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plus pures. Tels font mes vœux pour tes

enfans. Quant à tes ennemis
,

parois à

leurs yeux armé de la vengeance* Viens
leur donner la mort , comme ils te l'ont

donnée. Voilà les fatales imprécations que
je mêle à mes prières ; mais fois nous
favorable , & que les' Dieux , la Terre &
la Juftice vengerefTe fe joignent à toi.

Avec mes vœux reçois ces libations.

[ En difant ces mots , elle arroje le

tombeau ; ellefe tourne enjuite vers h
Chœur.

]

Vous , fuivez Tufage , faites entendre

vos gémiflemens , chantez l'hymne fu-

nèbre.

Le Chœur.
(a) Verfons , verfons un torrent de

voulu imiter cet endroit d'Efchyle , lorfqu*il fait

dire par Iphife :

Ma fœur ( EUSlrc ) eft dans les fers , & roppreHeur en

paix

,

Indignement heureux , jouit de fes forfaits.

Et plus bas , par Eledre :

Mon frère exilé de déferts en déferts.

Plus haut par Pammène :

. . , , . Leurs mains vengercfTes ( des Dieux )

Doivent conduire Oreftc en cet affreux féjoiir.

Oreft.aâ, ufc.i»

(a) Pour la première partie de cette ftrophe

,

B IV
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,

larmes pour un maître trop malheureux.

Que fa tombe en foit arrolëe
;
qu'elles fe

mêlent à ces libations
;

qu'elles fervent

avec elles à détourner nos maux ,
pour

en accabler nos ennemis. Du fein des

ténèbres , o mon maître , o mon roi ,

écoutez-nous. Hélas ! hélas ! qui fera

votre vengeur } qui fauvera vos enfans ?

C'eft au Dieu des Scythes , à Mars , de
lancer lui-même ces traits déchirans , ces

traits imprévus
,
qui portent par-tout une

mort inévitable.

Electre.
C'en eft fait , mon père a reçu les li-

bations. Divin meffager de l'Olympe & des

Enfers (^)

[ En difant ces mots ^ clic appcrçolt les

qui eft fingulîérement obfcure , J*ai adopte l'in-

terprétation du Scholiafte. Pour la féconde
, je

me fuis permis de changer la ponétuation. Le
point interrogatif qui fe voit dans le texte à la fin

de la ftrophe , je l'ai mis après le vers 157, t/ç

«Tcjuo-ôêvwç cLv»^ , avaXuT»^ J^ôfjLm , le refte , je le lis

comme une réponfe que fe fait le Chœur. Qui
fera , dit-il , le Jauveur de ta.maifon ? ce fera Mars

^

&CC. Je prends le mot SxJôwç pour une épithete ,

qui convient affez bien à Mars.

(a) Premier Tradudeur : Mercure ! J^'avois cru

devoir dcfigner Mercure par la même périphrafe

que le texte , elle ne me îembloit p^s inutile dans
cette occafion.
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cheveux qu^OreJle avoit mis fur le

tombeau , elle accourt aujji-tôt vers

le Chœur,
]

Chères amies , partagez ma furprife.

L E C H (E u R.

Parlez ; mon cœur palpite de crainte.

Electre.
J'ai trouvé fur la tombe cette boucle

de cheveux.

Le Chœur.
Ces cheveux de qui font-ils , de quel

homme , ou de quelle femme ?

Electre.
Il eft bien aifé de le conjeâurer {a).

Le Chœur.
Et comment? quoique plus jeune, c'eft

a vous de me l'apprendre (3).

{a) Premier Tradndeur : C'efl ce qu'il cfl facile

d'iclaircir, J'avois cru que le mot é'o^àffat du vers

1(^8 , ne pouvoir fignifier que conjcciurcr. Je ne
fais fi en refléchilTant, l'on ne rrouvera'pas qu'il ne
doit fignifier non plus que conjecturer. Car il femble

que dans aucun cas il n'étoit facile d'éclaircir de
qui venoient ces cheveux \ & même Eledre, après

avoir dit routes les raifons qui lui font conjec-

turer qu'ils viennent de fon frère , dira bientôt

qu'il n'y a que les Dieux qui puiiTent Véclaircir

dans fes doutes.

{b) J'ai fuivi la ponduation propofée par Henri
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Electre.
Nul autre que moi , ce femble , n'au-

roic pu faire cette offrande à mon père.

L'E C H (E u R.

Sans doute ; ceux qui TeufTent pu faire

furent trop fes ennemis (^).

Etienne
,
qui met un point interrogatif après les

deux mots ttwç Zv ? du vers 169. & j'avois cru

devoir rendre , avec une exaâ:irude fcrupuleufe

,

cette façon de parler , (Quoique plus jeune , cefi

à vous de me Vapprzndre , que le premier Tra-

ducteur n*a pas voulu exprimer mot d mot.

Efchyle s'en fert plus d'une fois , 6: je croyois que
c'étoit un trair des mœurs, qui faifoit voir à quel

point le refpeâ: dû aux plus vieux ,
par les plus

jeunes , étoit imprimé dans Tefprit des Anciens
\

puifqu'il falloit
, pour ainfî dire , le confentement

d'un efclave , s'il écoit plus vieux ,
pour donner

à une perfonne plus jeune la liberté de lui faire

une leçon 5 même indiredte.

{a) Premier Traducteur : Ah l PrinceJJe , ces

marques de deuil ne conviennent quà vos ennemis.

Je ne fais fî en comparant le texte , la fuite & la

liaifon du dialogue, l'on ne trouvera pas que ma ver-

fîon avoir le double avantage d'être plus littérale ,

d>c de faire faire aux interlocuteurs un raifonne-

ment plus facile à fuivre. Le texte dit mot à mot,
vers 171, Sont ennemis en effet ceux à qui il con-

vient de faire offrande de cheveux, ty^gol yai^ m
rr^ûTike Tnv^fiTatt r^iX^. Mais quand il dit , // con-

vient , c'eft pour dn'e , il appartient. Et c'eft dans

ce fens que Sophocle met le même mot dans la
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Electre.
Ces cheveux d'ailleurs font tout-à-fait

femblables

Le C H(eur.

Aux^ cheveux de qui ? Je brûle de Pap-

prendre.

Electre.
Aux miens j ils femblent être les mê-

mes.

bouche de Chryfotlîèmis aux vers 915 & fuivans

de fon Eledre , où elle faic le même raifonne-

ment que font ici le Chœur 6i Eledre , en difant

mot à mot : A quel autre en effet que vous 6* moi

appartient-il [ car ici il ne peut pas y avoir de

doute que le mot Tr^omu , que Sophocle emploie

ne fignitie appartient-il , & non pas convient - //
]

de faire cette offrande ^ Ce nejî point moi qui Val

faite ;yenfuis certaine. Ce ncjîpoint vous [ Eieélre J

non plus ; eh I grands Dieux , comment raurie^-

vous pu faire , vous à qui il en couteroit bien des lar-

mes
, fi vous ofie:^ fortir de ce palais? Certainement

ma mère nejî point femme à faire un pareil prèfnt;

donc cejl Orefie , &c. Sur quoi le Scholiafte de So-

phocle dit : Le poète met avec jufhffe ce raifonne-

ment dans la bouche de Chryfothemis , parce quil

ny a qu'à ceux qui font liés par une alliance très-

étroite
, qail appartient de faire de telles offrandes.

La note feule de Stanley auroit fuffi pour me
mettre fur la voie de ce fens , que je crois le vé-

ritable ; mais je n avois eu befoin cpe de traduire

lictéraleirienr.
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Le Chœur.
Ne reroit-ce point un préfent qu'Oreftc

auroic fait en fecret ?

Xîi L E C T R E.

Il eft bien vraifemblable que ces che-

veux viennent de lui (^).

Le Chœur.
Mais comment aura-t-il ofé paroître en

ces lieux ?

(^) Premier Traducteur : Jls rejfcmhUnt parfai-

tement aux jims. Je ne fais fi ma verfion n'avoit

pas encore ici le double avantage d'une plus grande
exactitude , & d'un raifonnement plus clair. Le
texte dit mot a mot , vers \-]G '. Il [ cq don ] ref-

fcmblc beaucoup à des cheveux de lui, fjLalKi^r heivn

Cca-Tçôx^iç 'TT^oo'hS'iron. Gc que nous dirions en lan-

gage vulgaire : Cela a bien Vair d'être de fes
cheveux. Je ne vois pas trop comment Ele6tre

reconnoîtroit ces cheveux coupés pour être ceux

d'Orefte , parce qu'ils reflembleroient à ceux de
ce frère qu'elle n'a point vu depuis fon enfance :

au-lieu qu'en difant d'abord , qu'il n'y a que fon
frère qui ait pu faire une pareille offrande , Se

tirant un fécond indice de ce que- ces cheveux
font femblables aux fiens à elle-même [parce qu'il

eO: plus naturel que ce foit fon frère qui ait des

cheveux femblables aux fiens , que toute autre per-

sonne étrangère ] de tout cela , elle pourroit con-

clure très-naturellement que ce doa a l'air d'être

des cheveux d'Orejîe,
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Electre.
C'eft l'offrande de fes cheveux qu'il en-

voie à fon père.

Le Chœe u r.

Hélas ! nouveau fujet de larmes , fî elle

annonce qu'il ne reverra plus fa patrie.

Electre.
Ah ! mon cœur eft pénétré de douleur

;

je fuis déchirée d'un trait cruel. En regar-

dant ces cheveux , mes yeux font inon-

dés des larmes les plus ameres. Car en-
fin , à qui des Argiens peuvent-ils appar-

tenir ? Ce ne peut-être à celle qui donna
la mort à fon époux , ma mère , dont la

facrilege averfion pour fes enfans dément
un nom fi tendre (a). Mais comment
m'affurer qu'ils font un don (3) d'Orefl:e

,

(a) Premier Traduâreur : Elle qui malgré les

Dieux, \ , . .fes enfans 71 en doivent pas dire davan-

tage. Je vois par ce fens qu'il a adopté l'interpré-

tation latine du mot fTrwW^ucv, au vers 188, que
Stanley a laifTé traduit par ces mots : non nominan-
dum. J'avois toujours cru que cette verfion latine

faifoit une grande faute , ôc que ce mot ne dévoie

& ne pouvoit être rendu que par ceux ci : nomini

non confentaneum. Et j'avois penfé qu'on ne pouvoir

rendre cet endroit qu'en difant : Elle qui a à re-
gard de fes enfans une façon de penfcr impie qui

nefl poiîît conforme à fon nom, ««Ta/xwç «Vwfw 09

{b) Premier Tradudeur : Q^ue ce fait la dcpouilU
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du mortel le plus cher à mon cœur ?

Cependant un doux elpoir m'a flattée....

Hélas ! pourquoi ces cheveux ne peuvent-

ils parler , & diffiper mon cruel embar-
ras } que ne me difent-ils s'ils viennent

d'une tête ennemie (^) , fi je dois les

rejetter avec indignation ; ou bien fi

,

digne ornement du tombeau paternel ,

ils viennent de mon frère , & lont le

monument de la douleur qui nous eft

commune. Vous qui le favez , Dieux du
ciel , regardez-moi ! mon ame eft agitée

comme un vaifleau dans la tempête.

Grands Dieux I fi l'inftant du bonheur
eft venu pour moi , fi c'en eft ici le ger-

me 5 faites qu'il jette les plus profondes

racines (è).

aimable de mon frère. Je vois qu'il a penfé que le

mot oiyXcLla-fjLiz , du vers 191, rendu par ornamen^

tum dans la verfion latine , vouloir dire L'ornement

de monfrcre. Pour moi , j'avois penfé qu'il vouloic

dire un don de mon frère pour orner le tombeau. Je

perfide encore dans ce fentiment , en me rappel-

lant levers 525 de TEledre d'Euripide , où ce

mot eft déterminé à la fignification que je lui

donne. Et votre tombeau ejt privé de dons, ttu^u S'è

^î^TCc. ayXoLKrfxcirùùV,

{a) J'avois cherché à exprimer le vers 195 , que

le premier Tradudeur a regardé comme inutile.

(b) Le premier Tradiîcbeur a fupprimé les vers

zci 6c 202.
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[ Eleclre tourne autour du tombeau. En
examinant tout avec foin y elle apper-

çoit des traces de pas diffcrens y en

les mefurant avec Jes pieds y elle voit

qu^ïl y en a qui fe rapportent exac-

tement à la mejure d^ Jes propres pas.

Elle continue en parlant au Chœur. ]

Encore un nouvel indice. J'aperçois

des traces de pas égaux & femblables aux

miens. Je vois deux veftiges difFérens. Les

uns doivent être ceux d'Orefte , les autres

feront ceux de quelque ami qui l'aura fuivi.

Je les ai mefurés ; les talons , les plantes

fe rapportent exaftement aux miens (^).

Hélas ! tout accroît mon trouble & ma
douleur.

[a) Le premier Tradudeur a fupprimé les vers

207 & iq8. Au refte , je fens bien quM ces in-

exadiruJes & ces fuppreiîîons près , le premier

Tradu6l:eur a fu rendre cet endroit d'une ma-
nière plus mcérelTante que moi. Le but que je m'é-

tois propofé , d'expliquer plutôt que d'imiter mon
Auteur , ne me permettoit pas de prendre autant

de libertés qu'il en a prifes ; mais je me fais un

honneur d'avouer hautement qu'en prenant les

mêmes libertés que lui , je n'aurois pu vraifembla-

blement écrire ce morceau avec autant de gracei

& de naturel qu il me paroît l'avoir fait.

#
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S C E N E I L

ELECTRE, LE CHŒUR,
ORESTE, PYLADE. [Ils for--

tcnt tout-à-coup de l^endroit ou Us s^é-

toknt cachés pour entendre. ]

O R E s T E.

1 RIEZ les Dieux d'accomplir aufli-bien

le refte de vos fouhaits.

Electre.
Et quelle faveur du Ciel ai-je obtenue

jufqu'à préfent ?

O r E s T E.

Vous voyez celui que vous defirez de-

puis longtemps.

Electre.
Qui m'avez-vous donc entendu regret-

ter {a) }

(a) Premier Tradiideur : Hé quoi , vous le 'con-

noijfci^? Lorfqu'Eledre dit mot à mot : Et qui des

mortels me fave:^ - vous avoir appelle ? pour : Et qui

des mortels fave:(^-vous que faie appelle ? moa rivet

g-vvûis-^ct pLot KoLT^afjLîVYi CçoTùùv
j je HC ctoyoîs pas

qu'elle voulût dire , Efi-ce que vous le connoijje^

celui que j^ai appelle ? mais , ^ft-^^
^,u^ '^^^^ fave:^

qui yai appelle ? ce qui me paroilToit beaucoup

plus analogue à la fuite du difcours.

Oreste.
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O R E s T E.

Je fais les vœux ardens que vous for-

mez pour Orefte.

Electre.
Eh bien', en quoi font-ils exaucés ?

O R E s T E.

Le voici , n'en cherchez point d'autre J

eh ! qui vous aimeroit davantage {a) ?

E t E c T R E.

Etranger , vous me tendez un piège.

O R E s T E.

C'eft donc pour y tomber moi-même.
Electre.

Vous voulez infulter à ma douleur (b).

ih) Le ptetnier Tradufteur a fuppfimé ces mors;

du vers 217 ,
/>t« /xûctéw è/>t« fxa^Xov (piKcv 5 que j'au-

lois pu rendre littéralement par ce vers d'un de

nos plus grands Poètes ,

Et quelle autte amitié Fut jamais fï parfaite?

CréhiÛ. EUar. aB. ^ y fc. i,

[a) Premier Tradudeur : Non , mais vous fem*
hlei^ vous,faire un Jeu de mes malheurs. En examinant

pourquoi je me trouvois différer de lui ^ j'ai crû

m'apercevoir qu'il avoit mis un non
, qui n'effc

pomc dans le texte au vers 220 , & que le mais

étoit auflî de trop *, le mot ah.'Kct qui eft dans le

texte étant ici , de même que dans la précédente

repartie d'Eledtre au vers 218 , ce que les Latins

appellent fuperyacaneum , vox qucs yacat ; c'eft-à-

c
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,

O R E s T E.

C'eft donc auffi pour infulter à la

mienne.

Electre.
Quoi , c'eft vous , c'eft Orefte à qui je

parle ?

O R E s T E.

Je fuis devant vos yeux , & vous me
méconnoiffez I tandis qu'à l'inftant au feul

afped de ces cheveux confacrçs k mon pè-

re (a) , votre cœur a volé vers Tefpoir.

Sur les fimples veftiges de mes pas vous
fembliez me deviner. Chère fœur, prenez
cette boucle , approchez-là de mes che-

veux qui font ffemblàbles aux vôtres

,

teconnoiflez l'endroit d'où elle a été cou-

dire , un de ces mots dont nous ne pouvons pas

fentir rutilité & la grâce dans le lieu où ils font

placés j mais qu*il faut fe garder de croire avoir

écé dépourvus de l'une & de l'autre pour les Grecs.

Je perfide à croire que ma verfion , qui me femble

fînguliérement exade , lie mieux ce qui précède

6c ce qui fuit. J'aurois pu rendre encore ce vers

d'Efchyle par celui-ci ;

Eft-ce pour m'infulter en un fort fi contraire ?

Longepier, Eiecir^ a6l» 3 »fc. 2-

{a) J'avois cru que l'épithete kw/s/W , au v. 224,
n*écoit point de ces épithetes oifeufes

\
je vois

pourtant que le premier Traducteur l'a fupprimée.
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pée (a). Regardez ce voile , ouvrage de

vos mains ; vos doigcs ont formé ce tiflb,

(a) Premier Tradudenr : Prenez ces cheveux,

approchei-les des vôtres, Conjidere^ ce vêtement , &c.

Je vois bien qu'il a voulu être concis. Peut-être

même a-t-il réuflî à l'être plus que fon Auteur.

Mais en réfléchillànt attentivement , je penfe qu'il

l'efl: un peu trop, & je ne fais fi fa phrafe ne laifTe

point quelque obfcurité dans le raifonnement. Car
il Orefte ne dit limplement que Prene:(^ ces cheveux ,

approche^-ks des vôtres , que peut il prouver par-là?

Tout au plus , ce me femble , peut-on compren-
dre qu'il dit cela , afin qu'Eleâire voie que ces

cheveux font effedfcivement de la même couleur

que les (îens , comme elle l'a dit elle-même plus

haut. Mais quelle nouvelle preuve cela lui donne-
roit-il de la préfence d'Orefte , puifqu'elle a déjà

fait cette remarque en fon abfence ? Je ne verrois

point là un raifonnement fuivi de la part du Poète.

Au lieu que la manière dont j'avois rendu les

vers 127 5 ii8 , littéralement & fans chercher à

abréger le texte ,
qui dit mot à mot , en l'appro^

chant de l'endroit d'où elle a été coupée , comparer

cette boucle de cheveux de votre frère , dont la tcte

eji femblable à la vôtre , ou bien , compare^ cette

boucle de cheveux à la tête de votre frère ,
qui efi fem-

blable â la vôtre £ car le texte eft fufceptible de
ces deux conftrudions , qui ne changent rien au
fens ] faifoit voir clairement ce que le Poète
vouloit dire. Orefte montroit que ces cheveux
avoient été coupés fur fa tête , ôc de fa relfem-

blance avec Eledre il tiroit une preuve qui dé-

voie lui perfuader qu'il écoit fon frère. Il en ajou-

Cij
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ont tracé ces figures Mais calmez
vos tranfports , modérez votre joie ; vous
favez qu'il faut craindre ceux qui de-

vroieat nous chérir.

Electre.
O cher objet des regrets de ta famille!

o doux efpoir de mon falut ! toi que j'ai

pleuré ! ah ! ton courage te rendra le

îcepcre de ton père. O tête chérie qui

raflemble toutes les afFeâions de mon
ame {a) î car je ne puis plus m'en dé-

fendre ; oui , tout ce que je dus d'amour
à mon père , à ma mère qu'il faut bien

que je haïfle , à une fœur cruellement

facrifiée , tout eft réuni pour toi , tendre

frère, qui viens faire mon bonheur & ma
gloire. Puiflent la Viâoire , la Vengean-

ce 5 & fur-tout le Souverain des Dieux

,

venir à notre fecours !

toit une plus certaine en lui préfentant le voile

quelle avoir tilTu elle-même , & Eledre étoic

obligée de fe rendre.

{a) Ne reconnoit-on pas quelque chofe de ce

que die Efchyle en cet endroit , dans ces vers de

M. de Voltaire ?

De ces lieux tout fanglans la nature exilée ,

Et qui ne laifTe ici qu'un nom qui fait horreur ,

Se renferme pour lui ( mon frère ) toute entière en mon
cœur.

Ore^e , aêi, z ^ fc, ^,
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O R E s T E.

O Jupiter 5 Jupiter , contemple l'état ou
nous fommes ; vois reftés fans défenfe les

aiglons d'un aigle généreux . qu'un indigne

ferpent étouffa dans fes replis tortueux
;

orphelins que preffe une faim cruelle , trop

foibles encore pour chercher leur nourri-

ture accoutumée. Tel tu vois Orefte , telle

tu vois Eledre 5 enfàns malheureux, pri-

vés de leur père & bannis de leur palais.

Si tu laiffes périr les enfans du roi qui

t'honora jadis , & t'offrit de fi pompeux
facrifices

, quelle autre main fera fumer
l'encens dans tes temples ? De même
que fi tu laiffois éteindre la race de Tai-

gle
, quel autre oifeau porteroît tes augu-

res aux mortels ? Cet arbre antique , s'il

efl féché jufques en fa racine , ne pourra
plus ombrager tes autels aux jours de tes

facrées hécatombes. Daigne nous proté-*

ger. Cette maifon femble être tombée au
fond de l'abyfme , mais il t^eft bien facile

de lui rendre' fon premier éclat.

Le Chœur.
O chei*s enfans ! o cher efpoir de la

maifon d' Atrée î n'élevez point votre voix
;

craignez de trahir votre fecret, & qu'un
vil délateur n'aille le découvrir à ceux qui

font encore les maîtres. Ah ! puiffai-je

C iî)
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bientôt les voir en proie aux flammes dé-

vorantes.

O R E s T E.

Le Dieu puiflant qui lit dans Tavenir,

ne trahira pas fes oracles. C'eft lui qui

m'ordonne de tout entreprendre. Sa voix

a tonné jufqu'au fond de mon cœur ; il

m'annonce d'effroyables malheurs , fi je ne

pourfuis pas les affaffins de mon père
;

il veut que je les frappe comme ils l'ont

frappé. Il m'a glacé d'effroi par la prompte
& terrible punition dont il m'a mena-
cé (a). Des maux fans nombre vengeroient

fur moi-même une ombre qui doit m'ctre

chère. Ainfi me l'annonce ce Dieu qui

apprend aux mortels à calmer des mânes

{a) Il ma glace (Teffroi par la prompte & terrible

punition dont il m*a menacé. Le vers 273 , que j'ai

voulu rendre par -là , oLiroyi^ixaL rois-i l^n/ulatç rawpîs'-

fji'ivcv 5 eft conftamment corrompu. Cantere a pro-

pofé de lire aTrcx^n/uetTota-i , d'un feul mot y Ro-
borrel a lu àx^^f^clrcien ; pour moi , je propoferois

de lire àurcX'^if/jLâroKri ; que je rends par prorrpfc

& infiante , en fuivant l'analogie de l'adverbe

ei*jroX^'»pM 5 dont je fuppofe dérivé l'adjectif auro-

^çniuLÀTcia-t y [ mot , dont j'avoue que les Lexiques

ne font aucune mention ; mais ils ne parlent pas

davantage du mot ûcVû;^p»/uaToi5-i ,
propofé par

Cantere ] & que je trouve lignifier confijiim ^

dans un paffage d'Elien , cité par Suidas au mot
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irrités (^). Une cruelle maladie déchireroit

mon corps ; une lépre douloureuferongeroic

mes os jufques à la moelle 5 & mes che\^eux

blanchiroient avant le temps. II a parlé des

furies redoutables qui naîtroient du fang
de mon père ; au lein des ténèbres , je

verrois étinceler fes regards menaçans (3).

Car du fond de la nuit infernale , ceux

(a) Ce Dieu qui apprend aux mortels à calmer

des mânes irrités. Je ne fais (t je ferai affez heu-»

reux pour faire adopter cette interprétation nou-

velle du vers iy6 , rù i^tv yà^ \tt y^ç ttvcrcp^ôvm fjLH-

>ity jULaTct CpsToTç TrKpctva-Koov
,
qui me fembie pouvoir

très- natutellement fe rendre par ces mots latins :

ille enim qui enuntiat mortalibus Jolatia manium in^

fenforum [ id eft , modum placandi maries infenfos, ].

Ces mots Ix y^^ eTur^jpcW , me paroifTent très- na-

turellement expliqués par ceux-ci , manium infin^

forum. Les Grecs , lorfqu'ils étoient accablés de
quelque fléau , recouroient à l'oracle de Delphes >

&fouvent le Dieu leur répondoit qu'ils n'obtien-

droient du foulagement qu'en expiant tel ou tel

meurtre , en calmant les mânes de tel ou tel hé-

ros : leur hiftoire en fournit quantité d'exemples.

( a) Au jein des ténèbres je verrois étinceler fes

regards menaçans. Ceci eil l'explication du vers 283»
OÇWVTa XetfXTT^CV Iv CKQTtd VCùjULÙÙVT Û(p^Ûv , daHS leqUcl

j'imagine que le participe ô^oVra eft régi à l'ac-

cufatif par la prépofition tt^oç , donc eft compofé le

mot 7r^oç,Co\àç , du vers précédent , & que le par-

ticipe mfjLùùvrot fe rapporte au fubftantif craTepa ,

qui eft implicitement renfermé dans le Trur^oômv

ed/jLdrm , du vers précédent*

C iv
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,

dont une main parricide a terminé la vie ,

lancent des traits inévitables. L'efFroi noc-

turne , la rage armée d'un fouet d'airain
,

agite, trouble & pourfuit de ville en ville

le malheureux qui ne les vengeroit pas (a).

Dans cet état , plus de part aux facrifices

ni aux libations facrées
;

plus de place

aux pieds des autels. Qui recevroit celui

que pourfuivroit vifiblement la colère d'un

père (b) ? qui habiteroit avec lui ? Haï

,

(a) J'ai ajouté ces cinq derniers mots : qui ne

les vengeroit pas ^ pour éclaircir le texte.

(h) Qui recevrcit celui que pourfuivroit vifiblement

la colère <Vun père ? qui habiteroit 4avec lui ? Voici

comment j'avois imaginé de conftruire les vers 291

^ 292 5 pour en tirer ce fens qui me paroît beau

^ bien fuivi , fans rien changer au texte , comme
le propofent tous les Interprètes. Il y a dans le

texte ; mX ^^^l^^vm ttolt^cç julwiv erg;;^f^0a/ , èjg o'vX>^vuv

Tivâ 5 6c je conftruifois : «k rivd crg;^g5-9ati fxiîviv o^w-

fxivm TTotr^oç , «76 a-vXXvtiv , fxwtv cp«/^eVw Trarpoç , ne

xna paroilloit point une conftruàion trop hardie

pour dire , l'objet vijible ou frappant de la colère

d'un père , lorfque Je penfois que c'étott Efchylè

qui fait parler un Oracle , & qui le fait parler

çxprès obfcurément. Car je crois que voilà le

jiœud de l'exrrême difficulté de toute cette ti-

rade , ( dont je n*ofe me flatter , malgré tous mes
efforts 5 m'ctre tiré plus heureufement que les aU"

très Interprètes ). L'Oracle avoit du parler à Orefte

de la punition qui fuivroit la mort de fa mère ,

lorfqu'il l'auroit tuée i Qiefte a tout entendu, de
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méprifé de tous , il faudroit mourir len-

tement dans de pénibles tourmens. Com-
ment ne pas obéir à de tels oracles ? Et

quand même je pourrois ne les pas écou-

ter
, je ne courrois pas moins à la ven-

geance. Trop de motifs font ici réunis
;

& les ordres des Dieux , & la mort dé-

plorable d'un père, & la honte de l'indi-

gence où je fuis réduit , & Tindigne fpec-

tacle du peuple courageux & célèbre qui

détruifit Ilion , honteufement affervi à

deux femmes ; car de quel autre nom
puis-je appeller Egifthe ? Si je me trom-

pe , il pourra bientôt le faire connoître.

Le C h (e u r.

O Parques pulflantes ! que Jupiter faffe

éclater fa juftice i que l'outrage foit puni

par l'outrage. L'éqàité crie hautement &
réclame fes droits. Que le meurtre foie

vengé par le meurtre
;
que rafTaflin foie

affaflîné {a) : c'eft l'antique loi reconnue
des mortels.

la punition qui fuivroic fa négligence a venger fon

père.

(a) J'avois voulu rendre les mots du vers 311,
^^otTctvit TTcL^iTv y très- difficiles à rendre lirtcrale-

ment , & que le premier Tradudteur a cru pou-
voir fupprimer , fans doute comme une répéti-

tion.
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,

O R E s T E.

O mon père
,
père trop malheureux !

Après un long exil , arrivé au pied de ta

tombe
, que dirai-je

,
que ferai-je , pour

obtenir qu'un beau jour fuccede a la nuit

épaifle qui m'environne (a) ? Hélas i les

larmes font le leul & trop fameux par-

tage des antiques Atrides.

Le Chœur.
O mon fils ! la flamme dévorante du

bûcher ne détruit pas tout fentiment chez

les fnorts. Même après le trépas , leur

courroux éclate ; l'ombre d'un père gé-
mit ; le vengeur paroît (3). Le père &
les enfans confondent leurs cris & leurs

larmes pour demander juftice.

(^),Pour la première partie de cetre interlocu-

tion d'Orefte , j'ai adopté rinterprétarion du
commentateur Anglois , & pour la féconde celle

du Scholiafte.

!^);Il y a dans le texte au vers 32,5 , ùvcicpalveTut

eT' CxacTTMv. Le mot ^^ût-TTTû)!'
, qui fignifie mot à

mot, celui qui fait du mal
^ peut également s'en-

tendre, ce me femble , & de raifaffin , & du ven-

geur d'Agamemnon. En fuppofant qu'il foit fuf-

ceptible de cette double fignification , je crois que
Ton trouvera que ma traduétion préfentoit un
fens plus fuivi & plus littéral , que toutes les

autres verfions des Interprètes. Des changemens
qu'ils propofent , je n'avois adopté que celui de
tUvm en TêJtôvrwv ^ d'après Stanley au vers 3 27,
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Electre.

Entends donc , o mon père , les re-

grets & les gémiflemens que nous t'of-

frons tour à tour. Tes deux enfans pleu-

rent fur ce tombeau , tous deux fup-

pliansj tous deux fugitifs. Quel bien leur

eft-il refté ? Que n'ont-ils pas fouifert ?

Mais leurs maux ne font pas fans re-

mède.

Le C hoe u r.

Les Dieux , s'ils veulent (a) , change-
ront ces plaintes en cris de joie ; au lieu

de ces lamentations funèbres , des chants

de viftoire ramèneront dans fon palais ce

frère qui vient de vous rejoindre.

Electre.
Si dans les champs de Troie la lance

de quelque Lycien t'eût fait mordre la

pouffiere , o mon père , ton palais feroit

refté plein de ta gloire , & le fort le plus

( a) Je n'avois pas cru que la verfion latine ,

que je vois pourtant fuivie par le premier Tra-
dudeur , pût être adoptée , lorfqu elle rend le mot

X^i>^(^v par ceux-ci ,
qui dcdlt oracula ; puifque le

grand Etymologique dit formellement que le moc
;tp»)Çwf 5 quand on veut lui donner cette figni-

fication , ne s'écrit point avec un i foufcrir.

Celui qui fe voit dans le texte , fous ce mot, m'a-

voit paru le déterminer au fens de yokns , que

j avois exprimé.
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,

brillant auroic été le partage des tes en-

fans. Dans le fein d'une terre étrangère

,

tu aurois trouvé un fuperbe tombeau , au
milieu des amis qui moururent généreu-

fement pour toi
;
grand jufque chez les

ombres
,
prince toujours augulte , & fa-

vori ^es maîtres redoutables des enfers ,

parce que tu fus roi pendant ta vie , &
que le deftin avoit mis entre tes mains le

Iceptre & la puilTance. Mais non , tu n'es

point mort devant llion , & tu n'es point

enfeveli fur les rives du Scamandre avec

tous ces Grecs immolés par le fer. Ah !

plût au Ciel qu'exempte du tourment que
j'endure, j'eufle appris ta mort avant que
tes aflaffins t'euffent indignement malîa-

cré (a).

(a) Pour tirer le fens que préfente ma traduc-

tion , voici comment j*avois imaginé de conftruire

ces cinq vers :

napoç cT et Kroivovrtç

NiV «TWÇ J^UfAtlVeit y

I v

ripcVfl-a rivà Trvv^olns-Qca

J'avois adopté le changement propofé par Sranley

au premier de ot zrctvivnç vh , en « ktoIvov et yvv,

ôc je conflruifois, ttol^cç «T', « xraV o-l m , ûtu>ç
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Le Chœur.

Ce deftin , o ma fille , eût été trop beau :

vous demandez une faveur plus précieufe

que toutes les faveurs du fort le plus prof-

f)ère
{a). Vous cédez à la douleur ; mais

a fortune vous a frappée d'un double

coup. Vos défenfeurs ne font plus , & les

mains de nos odieux tyrans ne refpeâent

rien (3). Malheureux enfants , c'elt vous

fur-tout qui en êtes les viâimes !

Electre.
Cruelle penfée ,

qui comme un traîc

£ fubaud. o-g ] S'cifJimaLi , TWVcTé ttcvouv âyru^ov
, [ fubaud.

IfXi ] TrpoiTO-w Trvv^oLVtaTcn rtva GcevctTWCpoVccv ctt<ratv. Mot
à mot en latin : Utinam [ car ce mot doit certai-

nement être fous-entendu, tout le monde en con-

vient. 1 Utinam anuquam te nunc occidijfcnt , fie

[ id eft 5 ita lU modo dixi , fub mœnibus Trojœ
]

cecldijjes , ego verd hornm malorum expers , aliquam

lethifiram fortem tuam e longinquo audiifjem,

{a) Il y a mot à mot dans le texte : Cela cjl

\_o\x eut été ~\ plus précieux que for ; mais vous

parle^ de chofes plus grandes que la fortune la plus

grande & la plus profphre. Car le mot u'^rgp^cpftf ,

du vers 371, fignifie , fortuna quœ jlat admodiim

fecunda , dit Cafaubon , dans fa dixième noce fut

le premier livre de Strabon
,
/7^^. toy* Je croyois

avoir rendu afTez fidèlement cet endroit difficile

,

& que mon fens fe lioit très-bien avec ce qui

précède & ce qui fuit.

(/») Ne retrouve-t-on pas quelque chofe de
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pénètre mon cœur ! (^) Jupiter^ Jupiter,

fais donc fortir enfin des enfers la puni-

tion due à de coupables & parricides

mortels ! Quand jouirai -je des larmes

améres de ces indignes époux à leur

dernier foupir ? C'eft ma mère Eh !

je le fais Mais pourquoi me con-

traindre {h)} Le Dieu de la vengeance

vole autour de moi. La fureur & la haine

enflamment mon vifage , embrafent mon
cœur (c). Jupiter , qui retient ton bras

puifTant ? Frappe , frappe des têtes cri-

minelles , & fais -toi reconnoître à tes

ce que dit ici Efchyle , dans ces vers-ci de Cré-
billon ?

; . . . . Malheureufc princefTc

,

Hclas ! que votre fort eft digne d« pitié î

Plus d'amis , plus d'efpoir.

Eua. aa. 3 , fc. U

{a) Tout ce que l'édition de Paw attribue au

Chœur, depuis le vers 370 , jufqu'au vers 408 ,

il ai'avoit paru plus naturel de l'attribuer à Eledre.

J'y avois été déterminé en examinant le fens du
vers 3 8 2 5 Tc^teufl-i cT* cjotwç TêAsTrai , que j'imaginois

n'avoir pas mal rendu par ces mots, cejima mere,,.,^

Je le fais,,,

,

(6) Ma fureur déformais ne peut plus fe contraindre.

Créhili, Atrée & Thyeft. aéi, 3 ,/^. 3;

(c) Mot à mot : La colère & la haine cruelle fi
montrent jur, mon vifige & dans mon cœur irricé.
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coups {a). Je demande juftice de ces in-

juftes mortels. Déefle qui vengez les morts,

écoutez-moi. Le l'ang verié demande du
fang , ainli le veut la loi ; les furies ap-

pellent la mort pour venger des mânes
infortunés. Puiffances de Tenfer , où êtes-

vous ? Imprécations redoutables des mou-
rans

, qu'êtes -vous devenues ? Voyez le

refte infortuné des Atrides^honteuiement
chafTi de leur palais. Jupiter , où fera

notre refuge }

Le Chœur (3).

Mon cœur treffaillelorfque j'entends ces

plaintes lamentables. Tantôt vos gémif^
femens me jettent dans un noîr defefpoir^

tantôt l'efpérance fuccède à la douleur ,

lorfque je vous entends vous animer à la

vengeance.

Electre.
Que dirai -je ? rappellerai- je tous lesi

maux que m'a fait fouffrir une mère ?

irai'je la flatter (c) ? Rien ne peut l'at-

{a) Cela me paroifToit une explication afTez

naturelle des mots du vers 395, ttio-tu ylvono x^^»
{b) Depuis le vers 408 , jufqu'au vers 416 , j*ai

loue attribué au Ghœur j le refte depuis le vers

41^ ,
jufqu'au vers 452 , je l'ai rendu â Eledtre ,

comme font les éditions grecques.

(c) Irai-je. la flatter ? C'eft ici l'endroit le plus

difficile d'Efchyle , je crois pouvoir aflTurer que
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tendrir. Telle qu'un loup cruel , fon ame
féroce ne peut être adoucie. Plus barbare

qu'une Ciffienne , elle a frappé un coup

perfonne n*y a rien compris jufqu ici ; & s'il y en
avoir pliifieurs de cerre efpece , je ne dis pas

dans une Tragédie , mais dans rout le Livre ,

c'eut été le comble de la folie d'en entreprendre

la traduction. Heureufement un endroit de l'Aga-

memnon , trois ftu quatre vers des Euménides , ÔC

ceux ci , croient les feuls endroits que je me fufTe

cru forcé d'abandonner entièrement. Je ne ferai

donc aucun effort pour juftifier la périphrafe , ou

[ il ce mot paroît encore trop doux aux examina-

teurs rigides du texte] les idées que j'ai fubfti-

tuées a celles de l'Auteur , qu'encore un coup je

n'entends pas depuis le vers ^i6 jufqu'au vers 41(j.

Je me fuis lailTé guider par la verfion de Stanley,

mais à regret. Je ne fais ce que c'eft qu'une Ci/'-

Jienm , ni ce qu'Efchyle entend par- là. L'inter-

prétation de Paw efl: d'un ridicule achevé ; lé

Commentateur grec fe tait ; les autres Interprètes

ne difent que des chofes inutiles. Je ferai le feul

qui aurai du moins la bonne foi de convenir de
mon ignorance. Tout ce que l'on fait des CiJJiens ,

peuple de Perfe , n'éclaircit rien ici. Je penferois

pourtant que ces mots du vers 421 , tao-^t KcfjLfxc?

'Apsicv , ne devroient point être entendus des covips

que Clytemneftre porta à fon mari ; mais de lâ

manière dont elle le pleura , dont elle lui fit dss

funérailles. Le mot xctttw , s'entend peut - être

mieux de plango , que de firio ; ^i ko/a/xoç ne
fîgnifie prefque jamais iclus , mais bien planclus,

Voj^ez Hefych. voc. ttoi^ixci. Peut - être Efchyle

terrible.
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terrible. Elle a redoublé ; & bientôt oa
ne put compter les bleffures fans nombre
que fa main lui avoit faites. Infortunée...*

ma tête retentit encore du bruit de ces

funeftes coups ! O ma mère !.... o femme
impie ! vous avez ofé enfevelir un
roi fans le concours de fon peuple , un
époux fans larmes ni regrets I

O R E s T É.

Ah , ciel ! que d'outrages vous m'ap-
prenez ! les Dieux & cette main les lui

feront payer bien cher. PérifTe Orefte, s'il

le faut , après qu'il fêta vengé {a) l

fait- il allufion aux mœurs des femmes Cifîîenhes.

Peuc-erre avoient-elles la coutume de s'acharner

fur le corps des ennemis qui leur tomboient entre

les mains , de les percer de mille coups riiême

après leur mort , Ôc de les mutiler. Mais qui

pourra fourenir l'idée que j^avance ? Il faudroic

une érudition plus vafte ,
je ne dirai pas que la

mienne [ ce ne feroit pas demander beaucoup
]

mais que celle d'Etienne , de Cantere , de Stan-

lei , de Paw , d'Heath Ôc du Scholiafte , qui

tous ont lailTé cet endroit dans la plus épaifTe ob-

fcurité.

(a) J'aurois pu rendre ces deux vers d'Efchyle

par ce vers François :

PérifTons , périfTons, fl mon père eft venge!

Lon^epierrç , EUBr, aH. i , fc. 3,

D
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Electre.

A peine expiré (a) , on lui coupa les

extrémités du corps : après cet indigne

traitement , elle Tenfevelit ici. C'eft ainfi

^qu'elle croyoit vous dévouer à Tinfortune.

Vous entendez l'horrible infulte faite k

Votrç père

{a) Cantere propofe de lire au vers 457,
f/za5-;^aAiV0« <r' êô' wç t5t hJ'^i , au lieu de e/>tao-;ya6-

y.lixQiiç cTg 8' ùûç TOT g'cTw. J'avois imaginé qu'on pour-

roic n'adopter que le changement de lfAa(rx^>^t<^^^ç ,

en gjuadr;t^XiV8» , & je traduifois : amputatus cji

quoquc Jiadm atque tune cecidit. C'étoit une fuper-

ftition des Anciens de croire , lorfqu'ils avoienc

commis quelque airaflinat , que s'ils coupoient au

cadavre les extrémités du corps , les pieds & les

mains , & les attachoient au col , ils détournoient

la vengeance du mort , & le mettoient hors

d'état de féconder jamais les efforts de ceux qui

voudroient dans la fuite pourfuivre la punition

de fon trépas. C'eft vraifemblablement par rap-

port à cette idée qu'Eledre ajoute : Cefi ainfi

quelle croyoit vous dévouer à l'infortune , ou plutôt

mot à mot : Déjirant vous préparer un deflin infup-

portable pendant votre vie , fous- entendant j'ima-

gine ,
parce que vous ne pourrit:^ pas vBiger votre

pere\ & que fes manzs ne pourroient vous féconder»

On peut voir fur la coutume dont il s'agit , Apol-

lonius au vers 488 du quatrième livre des Ar-
gonautes 5 Hefychius au mot iJ.aa-x^>^i(rfJi^oLrct , So-

phocle au vers 4i(? de l'Eledre , & fur-tout la

note très-étendue de Meurfius, au vers 1225 de

Lycophron.
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Quoi ! ce fut-là fon deftin {a) ?

Electre.
Et moi exilée , accablée de mépris

^ je

fus chaffée du palais comme un vil ani-

mal , dont on craint l'approche. Les fou-

pirs & les pleurs furent mon partage,

& mon unique joie fut de cacher mes
larmes. Vous m'avez entendue ; gravez

ces mots dans votre cœur ,
qu'ils pénè-

trent au fond de votre ame. Voilà ce que
nous avons fouffert ; voilà ce que vous
voulez favoir

;
que votre cœur foit in-

flexible. Et toi , mon père , viens te

joindre à tes enfans. Je t'appelle en ver-

fant des larmes , & tout ce qui eft ici fe

réunit à moi. Ecoute -nous , reviens au
jour , aide-nous contre tes ennemis. La
Force va lutter contre la Force , la Ven-
geance contre la Vengeance : Dieux , fé-

condez la juftice !

Le Chœur.
Je tremble (b) en écoutant cette prière.

[a) J'avois cru que le vers 442 , >.2-)eiç ttclt^oùIcv

fjiopoy 5 mot à mot , vous parfc^ du dejtin de mon
père , école mieux dans la bouche dOreike que
dans celle d'Electre , à laquelle coures les éditions-

l'atttibuent.

{b) 11 m'avoit paru plus naturel d'attribuer 1^

D ij
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S^ans doute , Parrêt du Deftin eft porte

depuis longtemps
;
que nos vœux en pré-

cipitent Teffet ( ^ ) ! O fuite fatale de

malheurs ! o coups fanguinaires , coups
fâcriléges de la Vengeance ! o deuil fu-

nefte ! o maux fans remède , & enraci-

nés dans la maifon des Atrides (b) ! Ce
ii'eft point par des mains étrangères ,

c'eft toujours par les mains les plus chères

qu'ils perdent la vie (c). Déeîfes des en-

fers 5 DéefFes de fang , Vous entendez

l'hymne qui vous eftconfacré ! Dieux foû-

terrains , écoutez nos prières , prêtez vo-

tre fecours à ces enfans , & faites - les

triompher !

vers 4(^1 & les fuivans jufqu'au vers 4<?7 , au

Chœur qu'à Eledre.

{a) On reconnoir le fens de ce que dit ici le

Chœur dans ce vers François

,

t)ieux qui la préparez [ la punition ) que vous tarde*

longtemps I

Folt, Orejle , aB. i , fc. i.

(h) Efchyle emploie ici une métaphore bien

extraordinaire. Il dit mot à mot : O mal appliqué

fur catc maifon comme un cataplafmt ! J'cô/jLctenv ïpu-

fjLorcv.

(c) J'avois cru qu*il feroit mieux de mettre un
point final après ces mots , ulm «m/psTf , du v. 472,
ce qui donne le fens que préfente ma ver/ion.

Cette idée m'avoit été fuggérée par le commenta-
teur Angiois.
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O R E s T E.

O mon père, tu tombas fous d'indignes

coups ! rends-moi ton fcepte & ta pûif-

fance.
'

Electre.
Ta fille 5 o mon père , a befoin a-uffi

de ton fecours pour échapper aux fureurs/

d'Egifthe , & lui donner la rriort. Alors

tu verras les humains te rendre de légi-

times honneurs ; & dans les jours confa-

facrés aux mânes (a) , tu ne feras ^poin/

(^) J'ai lu seTg fjL^ , pour u cTè /x;) ^ au vers 48^2 ^

parce qu'il me fembloic que cela donnoic un fens

p4us narurel(&: plus lié avec ce qui fuir. Cepencî^anr,

s'il ne faut rien changer , je traduirois : Jinon tu

feras toujours , &c. Je n'avois pas cru -qu'il fût

polTible d'admettre la verfioil latine , lorfqu'elle^

rend ces mots du même vers 481 , Traç IvePîiTrvotç y*^

par ceux ci , apud bcne aznames. J'avoue même
qje cette -tradudion me paroiiToit ridicule. Ce-
pendant "jô^VOTs que le premier Tradu6teur l'a^

adoptée, puifqu'il dit : Vous fer^:^ témoin de leur in-

joUncc & de leur fefiin. Malgré cela , je periifle à

croire que par IvS^liirvct , il faut entendre [ com-
me nous l'apprennent Hefychius & le lexique ma-
nufcrit de Photius ] ou une fête particulière con-
facrce aux morts , donc Meurfîus fait mention
dans fon Traité des Fêtes cle la G^éca , pag. 11 ^

éditiou de Leyde de i6ii) ^ de fur l'origine

de laquelle il rapporce plufieurs traditions, dàlfé-*

ïcnres j ou plus vraifemjblablement des libacioiiSi

^ Diii
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honteufement privé d'ofFrandes & de fa-

crifiœs. Alors rétablie dans ton palais &
dans mes biens , aux jours de mon hymen
je t'apporterai des libations

_, & ta tombe
fera le premier objet de mon culte (a).

O R E s T E.

O Terre , rends-moi mon père ,
qu'il

^oit témoin de notre combat !

Electre.
O Proferpine , donne-nous uneviftoire

Relatante !

O R E s T E.

Mon père , fouviens-toi du bain où tu

perdis la vie !

Electre.
Souviens -toi de ces lacs où tu trouvas

la mort l

O R E s T E.

Tu fus arrêté dans de honteufes chaî-

nes !

e 1 rhonneur des morts , comme l'explique auflî

H^^^ychias.

{a) Je retrouve quelque chofô d^Efchyle dani

ces vers François

,

Alors ;,.,...
Mes mains pourront d'un perc honorer le tombieau a

liglu dçfçs ennemis , & loin de Ton bourreau.
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E L E C T R JE.

Tu fus furpris dans un infâme piège î

O R E s T E.

Reveille-toiaufouvenir de ces outrages;

Electre.
Ne lèveras - tu point ta tête ^ Envoie

donc la Juftîce vengerefle pour combattre
avec tes enfans ; ou plutôt viens toi-même
rendre les coups qui te furent portés , fi

tu veux vaincre ainfi que tu fus vaincu-

Entends cette dernière prière , o mon
père ! tu vois à ce tombeau deux orphe-
lins

;
prends pitié de ton fils & de ta

fille ; ne laiffe point périr en eux la race

de Pélops. Par eux tu vis encore , même
après ta mort. La gloire de fes enfans
refl'ufcite un père defcendû dans les en-

fers ; femblable au liège qui furnage ^ &
empêche le filet qu'il foutient , de fe per-

dre au fond des eaux. Ecoute-nous, c'efl

fur toi que nous pleurons. Toi-même
fauveras ta gloire en exauçant nos vœux

,

jufles hommages dûs à ta tombe & à tes

cendres mal honorées jufqu'ici. [ à Orcjlcl
Mais puifque le projet eft formé , il eft

temps de l'exécuter , il eft temps d'é~

pr-buver les Dieux.

O R E s T E.

J'y cours. Cependant , il m'importe
D iv
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,

avant tout d apprendre pourquoi elle a

envoyé ces offrandes , & ce qui Ten-

'gage à tenter , après un temps fi long,

de réparer un mal irréparable. Honneurs
tardifs , rendus ^ une cendre infenfible !

Je ne fais ce qu'elle peut attendre de ces

dons; mais ils font trop au-deffous de fon

forfait. Toutes les libations réunies ne

racheteroient point le fang d'un feul homr
rne. Telle eft la loi. Quoiqu'il en foit

,

ijLiflruifez-'rriQi fi vous pouvez, -

^ . .. ^ Le Chœur,
Je le puis , o mon fik , car j'étois pré-

fçnte , lorfque réveillée cette nuit par un
fonge efl'rayant , cette femme impie a

ordonné ces facrificcs (a),

(û) On retrouve cette idée dans deux de no$

Poëtes François , lorfque l'un fait dire par Chry-;

fochemis :

D'un foncée affreux , dit-on , fou efprit agité l

Cède au fecret effroi donj il eft tourmenté ;

Et pour calmer du Ciel l'implacable juftice ,

Au tombeau de mon père elle offre un facrifîce.

Longepier. ElcHre , a<J?. r
, /c. j »

^ Tautre , par Clytemneftre elle-même :

. . Un fonge affrçux a frappé- mes efprits.

Mon cœur s'en eft troublé , la frayeur l'a furpris j

Jklais pour en détourner les funeftes aufpîces ,

^a main va l'expier par de prompts facrifîces.
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O R E s T E

.

Savez-vous quel eft ce fonge ? pouvez-*

vous le raconter? ^r

Le Chœur. ^-o

Il lui a femblé , dit-elle
,
qu'elle enfan-*

toit un ferpent.

O R E s T E.

Et jcjanjment a fini cette vifion?

L E C H CEU R.

Le monftre nouveau - né ^ comme ua
enfant au maillot , s'eft avancé pour cher-

cher fa nourriture ; & dans le mêmû.
fonge , elle lui a préfenté la mamelle.

O R E s T E.
'

Sans doute que cet odieux ferpent ta

bleffa?

L E C HŒU R.

Avec le lait , il fuça fon fang à longs

traits.

O R E s T E.

Ah I ce fonge fera réalifé (a)*

(a) Premier TraducSteur : Ce n eft pas en vain

que le fantôme de fon époux lui efi apparu. Il eft

certain que les mots du vers 552. , «toi iJi>dTono}>

ivS'^oç 0'\.oLvov TeAs/
j

paroilfenc au premier coup-

d'œil préfenter ce fens ; mais en examinant la

fuite du dialogue , j'avois toujours compris qu'il

ne pouvoir pas être queftion ici du fantôme de.

répoux d^ Cl^umneflre , puifqu'il n'çft dit nulle
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Le'^ Chœur.

Elle à'èft éveillée pleine d'effroi , & a
pouffé de grands cris. Bientôt les lampes
éteintes ont recommencé k briller dans le

palais (à): Enfuite elle a envoyé ces li-

parc dans la pièce , qu'elle eût vu fon époux en
longe ; & j'ayois de tout temps entendu avcTp^ç ,

de CfyuynfUfh^i, . Je hé fàvèis - pas ttop coininenc

juftifier cette imerpfétatîon ^ héceffaire pour-

tant , fi Ton veut qu'il y ait quelque fuite dans

Ce (Jiàiôgûé :
îé' commentateur Anglois. ett

venrt à tHofi. fe'côUrs j5àr ttrie remarqué très - ih-

génieiife. - Lé 'Sëholiafte: dit que les Grammai-
riens âvôi^nt lîbtè ce vers d'Efchylé -, à caufe du
mot o-\oLvov

, qui n'eft peint ufité , & qui paroîc

déduit du mot o4/ç. Mais comme ce mot ne
lelnblë ért âuciirie façon manquer d'analogie dans:

fa formation , il y a tout lieu de croire que le

Scholiafte fe tronîpoit ^ & que les Grammairiens
ï^voient noté ce vers à caufe du mot àrcT^V , pris

pour cette fimmc^ par une catachrefe extrêmement
rare 5 fuppofé qu'il y en ait des exemples que je

ne connoifTe pas. Je crois donc que la traduction

littérale fec^it : hn vifion de cette femme nefl pas
yaine,

[a ) Prerhier Tradiideur : Ses femmes font ac^

courues au bruit dé fa voix, J'avois toujours cru

que lés vèt^
5 54 & 5 5 5 > ^oxxoi* <^' o.v'iiK^ov Iktv^Kùù-

^hnç (ry^crtà , hufXTrryf^ii; h J^ôfjLoia-f J^tTirûîvnç X^?'v >.
ne

pouvoient fignifier autre chofe que mot à mot/ :

PlufïtîZTs làrrtpei quxyn aVoit éteintes pendant les

ténèbres , rcffufcitèrent en faveur de la reine. Sens que
j'avois préfenté dans ma tradudion. La verfion
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bâtions funèbres , efpérant prévenir les

maux qui la menacent (a).

O R E s T E.

O Terre , o Tombeau de mon pere^
puiffai-je accomplir ce fonge ! il me pa-

role avoir avec moi un rapport entier.

Le ferpent a pris naiflance au fein qui

m'a conçu ; ainfi que moi il a été enve-

loppé de langes (3) ; il a fucé la ma-
melle qui m'a nourri ; mais il a mêlé le

fang de fa nourrice au lait qu^elle lui

préfentoit ; k douleur & l'effroi lui o^ç

lacine qui rend les deux premiers mots par ceilx^

ci , multœ intramnt , pourroic , à la vérité , favo-

rifer le fens du premier Tradudeur , mais je crois

que cette expreiliou eft mauvaife : ou, fi ron peuc-

la laiifer fubfîfter , le mot mult<z fe doit toujours

rapporter au mot luurnx qui fuit j & je ne vois,

pas encore ce qui peut avoir rapport au fens du
premier Tradud:eur.

' (^) Premier Tradu^eur : Elh a cru que. des

préfens funèbres la délivrerolerit de fes terreurs. Je
ne fais Ç[ la façon dont j'avois rendu le vers 557,
«Kûç nrsfjictiov IxTrUcta-ct TnifjLccTùêv , n*eft pas préférable.

Car indépendamment de ce que le mot Tmixàrm
ne (ignifie point terreurs , mais bien des maux

, je

crois que Clytemneftre ne cherchoit pas à fe dé-

livrer de fes craintes , à ne pas craindre des maux ,

mais ^ détourner ceux quelle craignoit,

{b) Le premier Tradudeur a omis le vers 541 ,
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arraché des gémiflemens ; ce monftre z.£l

freux , par elle-même allaité ,. eft le pré-

fage de fa mort;. ,Jq ferai le ferpent
,

je

la tuerai , je vérifierai le fonge. Vous-
mêmes rid'Tinterprêtez-vous pas ainfi ?

L E C H (E tJ R.

AH ! vtejle en foit Tiltue î mais inftrui-

fëz' vos!^n;iîsr Qui doit agir? qi^i doit

irefter ?-
(

. , ,
O R E s T E.

J/,Un impjt expHq^uera touç.. Elçâre doit

rentrer ;j'àî befoin de cacher imes projets.

C'eft par la rufe qu'ils ont donné la mort
au plus grand des mortels , c'eft par la

rufe , c'eft dans un piège qu'ils trouve-

ront la mort {a), Ainfi Ta prédit le Dieu
qui lit dans l'avenir, le puilTant Apol-

lon , & jamais fes oracles ne furent trou-

vés menteurs. Pour moi , femblable en

fout à un voyageur , je mé préfenterai

avec Pyl^de aux portes de ce palais ,

comme hôtes & amis de guerre de cette

famille (è). Tous deux nous parlerons

{a) J'auroisj pour ainfi dire, pu traduire ce que'

dit ici Efchyle par ces deux vers François :

Comme la fraude feule exécuta te crime ,

Il faudra qu'elle feule immole la vidime.

. Longepier. Electre , aâ, i , /:. i»

'
(b) J'avois cru devoir rendre fcrupuleuferaeiit
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le langage ufité près du Parnafle , eit

prenant l'accent des Phocéens. Sans doute

nous ferons mal accueillis dans ce palais
;

car tout refpire ici l'injure & la violence.

Toutefois nous refterons jufqu'à ce que
quelque palTant nous apper(;oive , & leur

dife : a Pourquoi rebuter ces étrangers ?

yy Egifthe n'eft - il pas ici ? n'eft-il poinc

55 inliruit de leur arrivée ? w Si une fois

je pafle le feuil de la porte , fi je trouve

ce monltre affis au trône de mon père

,

s'il vient à moi pour me parler & me
Conîidérer ; n'en doutez pas , avant qu'il

ait pu me dire : Etranger , qui êtes-vous ?

je retends mort à mes pieds du coup le

plus rapide {a) ; &c bientôt un fang plus

précieux fervira de troifieme offrande

à la Furie qui multiplie ici les aflaffi-

nats (b). Vous donc, Eleftre , faites que

ces mots du vers 5 60 ,
^îvoç rè ^ cTcpJÇevcç ,J^c[jLm^

Cepcndanc je vois que le premier Tradudeur a

cru pouvoir les omettre entièrement. Je ne fiiis

pourtant encore fi je n'avois pas mieux fait.

(a) J'avois voulu rendre par-là les mots du vers

574 , TroJ^cùnii T^tî^t^ctXcùv ;tû£XK£tî/>taTi. Je vois que le

premier Tradu6ceur a cru pouvoir les négliger.

(h) Premier Tradudeur : La Furie qui iijjifi<> à

tous les meurtres , s'enivrera defan^ pour la troifieme

fois dans la demeure des Atrides, ' J'ai plufieurs

chofes à dire fur la différence qui s'eft rencontrée

dans nos deux verfions. D'abord ^ j'avois cru que
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tout concoure dans le palais à rexécutiori

de mon projet. [ au Chœur J Et vous ,

fongez à faire des vœux ; fâchez gar-

der , fâchez rompre le filence à propos.

la verfion latine avoir très-mal traduit les mots ,

^cva^X ^'TTia-Trctvia'ixivti , du vers 575 , par ceux-ci :

quœ raro à cœde abejl. Je vois pourtant que le

premier Traducteur Ta adoptée. Je croyois qu'il

falloir rendre cela mot à mot ,
qui ne fc laiffc

point manquer
,

qui ne fc fait pas faute , & non
pas , qui nejl point abfente, A cet égard je perfifte

encore dans mon fentiment , & je crois que la

verfion latine explique mal le mot grec. En fé-

cond lieu , j'avois cru qu'Efchyle en difant : mais

Erinnys qui fe ne laijje point manquer de morts ,

boira unfang pur [ fans mélange
]
pour troijïeme coup

[ Car tel eft le fens mot à mot des vers 57 5 & 5 j6y
(^cvH cT E'çivt'fç ùx V7r((!-7roLvi^fA.îvn- àx^etrcu atfxei vrUrai

r^iTnv ^ôa-iv] J'avois cru, dis-je , qu'il employoit

la même métaphore qu'au vers 1394 de l'Aga-

memnon , qui eft tirée de la coutume qu'avoient

les Grecs de faire à la fin du repas des libations

de vin pur à plufieurs Dieux ; & que par le fang

pur , qu'il appelle att^arcv iifjLct, li entendoit le

fang de Clycemneftre , plus précieux que celui

d'Egifthe , lequel , après le fang d'Agamemnon &
celui d'Egifthe , feroit le troilieme verfé en of-

frande à la Furie dont il parle. J'avois penfé que
ces mots , rp/rw ttcg-iv , ne fignifioient point en
général , Je mettre peur la troijïeme fois à boire lar-

gement ; mais qu'ils étoient confacrés à fignifier

particulièrement ce troiiieme coup qu'ils buvoient

en finilTant le repas , de donc ils raifoien c lof-
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Pylade aura rœil fur tout, le refte , &
m'afl'urera le fuccès de ce fanglant com*
bac.

[ Elecire rentre promptement dans U
palais. Orejîe & Pylade vont fc prir-

jenter à la porte , & If Chœur doit

être fuppojé s\n approcher aujjî ^

après avoir chanté ce qui fuit, ]

Le Chœur.
{a) Les airs font peuplés d'oifeaux

cruels & redoutables ; les rochers de la

frande à Jtipirer Confervateur. Je ne fais iî mon
interprétation ne paroîtra pas plus analogue au
génie d'Efchyle que celle du premier Tradudreur.

(a) Le fens que j*avois préfenté dans ma ver-

fîon de ce Chœur , diffère prefque par- tout de
celui qu'ont adopté tous les Interprêtes. Je pour-

rois bien affiirer qu il eft plus lié & plus fuivi,

mais il faut foumettre au jugement des Critiques

la manière dont je Tavois conçu. La difficulté ne
commence qu'au yers 587.

B^acTSV/ ^ TTf.J^a.lxfJt'toi [ pour /unTettx/^tot ]

AafX'TTctSîç TTié^àfJict^ci.
\_
pour TTiJ^a^ot ^ dic<

le Scholiafte. ]

fÀOVoL 5 KOLvifjLotvrœv

A}yi(Ptiùv (p^dcrctt iccrcv.

Je les traduifois mot à mot en latin : Nafcuntur
tùam média iuHr cœlum & urram ful^ura , h tcrrâ
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mer recèlent dans leurs antres creux des

tnonftres ennemis des mortels ; les va^

peurs exhalées de la terre forment dans

*- '«.

m altum data : [ ce que je croyois être la (îgni-

/ication du mot Tricfaçot , felen l'analogie de fa

compofition. ] Volucns quîdcm , & pcdefirla mon*

fira , & proceilarum veritofarum iram , coiijidcra-

yiffe y
yel cognovijfe efi ^ [ parce que je fous-

entendois eW/, après le mot <:j)paV(i/. ] c'eft-â-dire,

Pcriculum à voLucrïbus , à monjîris , â prouUis il-

latum dixeris y cognoverls , diurc ^ cognofurc pojjis ^

quantum vaUat y quh proccderc qûcat*

A l'Antiftrophe,

cTpoç (p^QVH/JLet Tlç }\îyoi ,

Kai yuvetizùùv (p^ftrh tAw/xoW,'

Kat TravroXfjLièç

Fpwraç âreii<n a-vvvcfAiiç C^orm
,

SvZvym ô' of/,ctv><Uç ; [ mot que le Seho-

liafte explique par c/jLCKonlctç,
]

&tl7<Vil^cnf)Ç CLTTi^Ciù-' *

ICC, igtùC, TrctùUVIKOL

KvùùJ^clXùùV Tê iCj C^ÛTùùV,

Mot à mot : Scd quis mente fuâ concepcrh [ en

joignant le mot (^^ta-lv du troifieme vers aux mors

f/ç xlya du fécond ] audac'iffimam mentem hom'i-

nis y & fœminarum audennum ; & in omnia au-

daces amores , infortunïis hominum conjuncios ;

[ c'eft - a - dire ^ natos ad hominum infortunia ] &
conjugales coïtus? [ conjugales fîgnifie ici , non pas

les
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les nues la foudre & les tempêtes ; de
ces oileaux , de ces monftres, de ces tem-
pêtes , on connoît jufqu'où va le danger,

on peut s'en défendre.

maritales ^ mais fimplement conjun&os y on , pour

parler plus clairement , coëundi Ubidlmm !'
] De

force que tour cela équivaudroit à ceci : S^d quls

concipcrc pojjît qub procedere qucat mens audacijjimii

homïnis , & fœminarum audcndum ; & amor ad
omnia promptus , natus ad hcmïnum infortunia ,

6*

coëundi libido ? Pour les crois derniers vers , je les

rendois mot à mot : Amor inamabilis fœminis

imperans [ c'eft- à -dire , cum imperat fœminis
]

fupra vincit [ c'eft- à- dire
,
juperat ] befîiafque je-

roces & homines. Je fuppofois que kvcùJ'cIxùùv &l Ê*pa-

Twv étoient au génitif , comme régimes de la pré-

pofition Traçce, dont eft compofé le verbe ttol^clvika.

C*efl: aind que j'avois imaginé cette interpré-

tation , qui ne me paroi iTant point forcée ,

avoir l'avantage de ne pas changer une lettre au

texte , & me donnoit lieu de préfenter une

tradudion qui rendoit , pour aintl dire , mot grec

pour mot françois , fans être , à ce qu'il me pa-

roifToit , abfolument inélégante. D'ailleurs , je

croyois retrouver ici ce que dit Euripide dans

trois endroits différens de fa Médée. i''\vers ^.(73,

La femme en tout h refte fuccombe aifément à La,

frayeur , efl lâche , & nofe regarder une évce ; mais

veut'on lui ravir les plaijîrs de l'hymen ? nul étra

dans la nature neft capable d'ojlr davantage,

z^, vers 350. Hélas , hélas , que ramour a caufé

de maux aux mortels î Enfin , vers 1291. FataU

pajjîon des femmes pour Us pluijirs de Chymen
,

qu^

E



C& O R E s T E,
Mais qui connoît jufqu'où peut aller

Taudace des humains? qui connoît ce dont

eft capable une femme hardie , & jufqu'où

peut la porter une palfion effrénée , Ta-

mour ? l'amour , fait pour le malheur des

mortels ; l'amour , tyran cruel qui , s'il

aflervit une fois le cœur d'une femme ,

la fait furpaiïer en fureur les hommes
& les animaux les plus féroces.

Faut-il en convaincre celui même que
n'a point inftruit la haute philofophie (a)?

de maux tu as fait aux mortels ! Apollonius de
Rhodes , dans fon Poëme des Argonautes , a die

auflî au vers 44(> du livre quatrième : Fatal amour !

tourment & Jléau cruel des humains ! ccjl toi ^ui

leur envoie la guerre , le deuil , les larmes , & mille

maux encore dont ils font accablés, '\

(^) Faut- il en convaincre celui même que na
point injiruit la haute philofophie ? J'avois traduit

mot à mot les vers 601 &c 601 ,

Ittùù d 6<rri(; a^ VTroTrrt^ciç

Sciât vero
, quifquis fuhlimihus cogitationibus r.on

cjt edocius. Je croyois retrouver ici le même fens

que dans cet endroit d'Euripide , au vers ç^Gi &C

Xuivans, de TAlcefte :

YlhtiC-Tcv a-^afxîvcç "koym ,
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qu'il fonge à Thorrible projet qu'ofa con-

cevoir la malheureufe hlle de Theftie

paraphrafés ainfi en latin par Grotius :

Mu/arum facra dum juga

Suhlimi pede pervolo ,

Difcendique cupidhe

Sermones varias fequor ,

Nil vifum mihi fontus

Quam fpecîanda trabalibus

C/avis dura NeceJJitas ;

de dont voici le Cens en François : Par de fubllmes

efforts , j'ai parcouru les relions élevées habitées par

les Mufes ,
6* je me fuis fouvent injiruit dans leurs

livres divins ; ils ni ont appris que rien nefî au-

dejfus des forces de la Néccfjîté. On fait que par les

mots )!x«V« & (/.aa-Ufi , les Grecs entendoient pref-

que toujours les Sciences , les hautes Sciences , 8c

inême la Philofophie. Il fembloit que ces mots
d'Efchyle , v-rroTTri^ot^ <p^cvria-iv J'oluç , préfentoienc

abfolument la même idée que ceux-ci d'Euri-

pide , tycù i^ J^ict pt'rfVaç ^ jULiTcl^G-toi; i^ct ^ ôc qu'il

s'agifloit chez l'un &: l'autre pocce , de ceux qui

s'élèvent par l'étude Se par la réflexion a des connoif'

fances au-deffus du vulgaire. Le refte de laftrophe

n'a point de difficulté. Quant â l'hiftoire d'Alrhée,

fille de Theftie , elle eil trop connue d'après tous

l'is Mythologiftes [ Jpollod. lib, i
^
p^^f y lin, 27.

Hyg. fab, ly^, Ovid, Metam. lib. S' , verf ^j^5, ]
pour la raconter ici. Je dirai feulement qu'Ho-
mère n'adopte point la tradition qu'Erchyle a

embrairée fur la façon donc Althée procura la

mort a fon fils \ mais il a mieux aimé s'en tenir

à une autre qui a l'air moins fabuleux , en di-

Eij
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,

pour perdre fon propre fils. Elle ne crai-

gnit point d'enflammer le fatal tifon au-
quel les Parques avoient attaché la durée
de fa vie à l'infl:ant qu'il vit le jour, &
qu'il fit entendre fes premiers cris.

On fe rappelle encore avec indignation
la cruelle Scylla (a)

,
qui féduite par Tor

des Cretois ôc par les dons de Minos

,

fane qu'AIchée demanda vengeance aux Eumé-
iiides du meurtre de fon frère j que Méléagre avoir

tue. Foyei Homère, lliad. 1. 9. v. ^6^,

Sur fon malheureux fîls , cette mère irritée ,

D'un frère qu'elle aimoit , vouloit venger la mort.

Elle frappoit la terre , en fon cruel tranfport

,

Evoquoit le trépas du fond des rives fombres

,

Et conjuroit les Dieux qui préfîdent aux Ombres.

TraduSl, de M. de Rochefon , /. 9, v. 570,

{a) L'hiftoire de Nifus & de Scylla efl: racontée

par Ovide au commencement du huitième livre

des Métamorphofes 5 & par Hygin à la iSS"^^

fable. Ils ne difent point , l'un &c l'autre , que
Scylla eût fait mourir fon père j ils difent feule-

ment qu'en coupant le cheveu auquel écoit atta-

ché le deftin de Nifus Se de Mégare fa patrie,

elle avoit donné la viâ:oire à Minos , dont elle

écoit devenue amoureufe. Ici Efchyle dit qu'elle

fit mourir Nifus , non par amour pour Minos

,

mais par avarice, & pour avoir les colliers d'or Aq^

Cretois. Hygin, dans une autre fable [la 255"'*]

fe rapporte avec lui , & dit formellem<int qu'elle

avoic fait mourir fon père.
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fit périr
,
pour plaire à fes ennemis , un

mortet qu'elle eût du chérir. L'impie !-

elle coupa fans balancer Timmortel che-

veu de Nifus endormi , & foudain Mer-
cure l'entraîna chez les Ombres {a).

Puifque {b) nous retraçons ici ces mal-

{a) Soudain Mercure Ventraîna chc:^ les Omhres*

On fait que Mercure , félon les Poètes , avoir

l'emploi de mener les âmes aux Enfers , au mo-
menr que Tes hommes celfoient de vivre. Il les y
conduifoit avec une verge myftérieufe , qui lui

fervoir aufîi à les en évoquer quand il vouloir ,

& dont Homère parle au fécond vers du vingt-

quatrième livre de rOdyffee , & Virgile au vers.

242 du quatrième livre de l'Enéide.

Tarn virgam capU > kac animas ille tvocat orco

FûlUntes ,. alias fub trijiia. tartara mittit j

Dat fomnos , adimitque y &c.

De -là viennent les noms de Conducteur , de Soa-

terreïn ^ que les Poètes Grecs donnent fi fouvenc

à ce Dieu , comme nous l'avons déjà vu.

(^) Cette ftrophe efl: conftamment de la plus

grande difticulté. Nul des Interprètes ne l'a encore

éclaircie. Je ne fais Ci je ferai plus heureux , 6s

fi l'on adoptera l'explication que je propofe. D'a-

bord , je ne puis croire qu'Efdiyle veuille parler

ici de Clytemneftre & d'Agamemnon ; & Çv Toa
perfifte à penfer que c'eft d'eux dont il parle , je

ne vois aucun moyen d'expliquer les mots àx^/pwç

/«, du vers (Î22 , d*une façon naturelle. Pour moi

,

je penfe que le Pocte veut faire mention de quel-

que autre crime femblable à celui de Clytemnef

E iij
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heurs aiFreux
, joignons encore [ exem-

ple trop frappant
] joignons un odieux

hymen , funefte à une famille entière ,

tre , Se qui lui rappelle celui de cette princefle
;

peut-être c^lui d'Eriphyle. On fait qu'Eriphyle

iéduite par un préfent d'Adrafte , fut engager

Amphiaraiis fon époux a marcher au fiege de
T'iébes , quoiqu'il dût y périr ; & je crois que le

Chœur veut dire que ce crime d'une cpoufe per-

fide lui rappelle le crime de Clytemneftre. Dans
cQTte fuppofifion , voici comme je lifois & tra-

duifois mot à mot cette ftrophe ;

hTéii cT ffJLVVtratfXfVCLfj, nXi^ccv

uivcôv
, [ fubaud. >vg>£o/-c«>' ] àxa/^aç «T»,

Quonîam autzm rzcordati fumus gravium facinorum ^

[ fiihaud. recordemur ] inopportune forjan , odiofi

conjttgii 5 domuï totœ, ahominandi , & injidiojorum

conjugis conjiliorum , adversus conju^em bzUicofum,

Mais puifque nous rappelions ces horribles forfaits

,

[ fous encencl. rappelions
]
pzut être mal à propos ,

2m odieux hymen , funejie à toute une famille , &
les embûches drejfézs p^ir une époufe à fon époux

ya'dla it VoiU pour la première partie de la pre-

mière ilrophe , où je ne faifois aucun change-

ment au texte , que de mettre un point après le

cinquième vers, au lien d'une virgule. Car pour

le mot rappelions y que je fo us-entend s , tous \^s
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& les embûches qu'une époufe oHi drefier

à un époux vaillant & courageux. Qu'un
homme fe venge avec courage de fes en-

nemis , c'eft-là fa gloire & fa grandeur :

l'honneur d'une femme ett de régler en

paix fa maifon
;
que jamais elle n'ofe ar-

mer fes mains !

Mais le plus abominable crime eft ce-

lui donc Lemnos fut témoin : il excite

par-tout l'horreur & Tindignation. Que

Interprètes 5 & le Scholiafte lui-rreme, convien-

nent qu'il eft néceflaire de le fous-encendre , de

quoique ce foit que veuille parler le Poëce. Enfuice,

,,> > > t\ \ r .'. » > I/O -
Il TT ard pi &}1tOlÇ fTTtKCTOè ff-ÇtûtÇ

*

TuvoLizeioiy [ fubaud. rg ] âro'Kixcv etiXl-t'oiy»

yiro adverfus inimicos Irato , gloria^ Std honora

pldcata pmztral'ia domus y & fœminarum kajtam

non audacem. Honneur à Vhommc qui fc venge

de fes ennemis ; mais je veux que fintérieur d'une

maifon foit en paix , & que les armes des femmes
nojcnt rien , c*eft-à dire , que les femmes nofeut

point armer leurs mains. Ici je ne fa i fois d'au-

tre changement que de retrancher avec tous les

Interprètes le v
, qui fe lit à la fin du mot Ti&»y

«T' , au vers (jiS. Pour défendre mon interpréta-

tion de la féconde partie , j'ai l'autoricé da com-
mentateur Anglois , avec lequel je me fuis ren-

contré j mais pour la première , je n'en ai aucune^

c'eft ma propre conjeclure que je foumets au ju-

gement des critiques.

E îv
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,

f
eut-on comparer aux forfaits que cette

fle a vu commettre (a) ? Auffi la race

entière , dont l'odieux lacrilege avoit irrité

les Dieux , également abhorrée des mor-
tels , a difparu de la terre (b) ; car l'en-

nemi des Dieux devient celui des hom-
mes.

De ce terrible exemple que ne dois-

je point augurer ? Le glaive tranchant de
la Vengeance menace de près deux têtes

criminelles (c). Les forfaits ne reftent

(a) J'avois mis un point d*inrerro£^ation à la

fin du vers 6^1 , uttxs-t J^t nç ro J'mov av Anfxvloitrt

TTtifjLaTi j 8c ce changement pins fimple , à ce qu'il

me paroi (Toit , que celui de «w , en cty , proporé

par tous les Interprètes , donnoit mot à mot ce

que j'avois dit dans la traduction.

(b) Aujfi la race entierc , ô'c. J*avois. cru que
les vers (^55 & (^34 ,

B^oTwV artiÂCùèîV aX^reU ytfoç,

pouvoient être rendus mot à mot de cette Façon ^

mais la race en a péri
, [ en rapportant le mot

grec >gVûç, aux Lemniennes ]
par une calamité en-

voyêe par la haine des Dieux , méprifée des hu-

mains,

(c) Il y a mot à mot : un glaive aigu ejî poujfê

de prés par la juflice contre les poulmons [ des cri-

minels 5 s'entend ] & ces criminels ne font autre

qii'Egifthe & Clytemneftre. Ceft la fuite de ce

qu'il vient de dire : de la punition des Lrninim^
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poîm impunis. Jupiter fut outragé par un
parricide (a) ; mais les fondemens de fa

juftice font inébranlables. La Parque ai-

guife fes traits , elle ramené un fils dans

cette maifon ; & la Furie vengerefle ,
qui

n'oublie point les coupables , vient de-

mander compte d'un fang verfé depuis

longtemps (b).

nés , ijue ne dois-je point augurer ? On reconnoîc ,'

ce me femble , quelque cliofe de la penfée d'E-

fchyle dans ce vers François :

La vengeance aflbupie eft au jour <îu réveil.

Voit.Orefie, aSi. 3. fc, 1,

{a) Il y a mot â mot : Ils ont violé la majeflè dt

Jupiter contre les loix. Comme ils l'avoient violée

par un parricide & par un adulrere , j avois mieux
aimé fpécifier le crime le plus fort.

{b) J*ai fuivi ici la ponduation & rimerpréta-

tien de Stanley*
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ACTE 1 1 L

SCENE PREMIERE.
LE CHŒUR, ORESTE,
PYLADE. [Ils frappent à la porte

du Palais. ]

O R E s T E.

JCiSCLAVES , répondez - moi [ //

frappeunc féconde fois.] Encore un coup,

n*y a-t-il donc perfonne dans cette mai-

fon ? . . . . [ // frappe une troifieme fois, ]

Pour la troifieme fois je demande celui

qui doit être chargé du foin de recevoir

les étrangers , fi Egifthe connoît les loix

de Ihofpitalité (^).

{a) Premier Traducteur : Gardes d'Egiflhe ré*

pondc^'donc , ce Prince ejl-il acceffibk ? Je n'avcr5

pas cru qu'on dût adopter la verfion latine lorf-

qu'elle rend le mot tiT^i^, du vers ^54, par utriim^

qui ne me paroiifoit nullement être la fignifica-

tion du mot grec , & qui exlgeoit de plus un

point d'interrogation qui n'eft point dans le texte.

Je vois pourtant que le premier TraJucbeur l'a

fuivie. Je perûile dans ma façon de penfer , &
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SCENE IL
LES MÊMES, LE PORTIER.

Le Portier.

JMe voici. Etrangers , qui êtes-vous ?

O R E s T E.

Allez m'annoncer à vos maîtres , ce

font eux que je cherche
;
je leur apporte

des nouvelles intéreflàntes. Ne tardez pas.

Déjà le char ténébreux de la nuit ap-
proche , il eft temps pour des voyageurs
de s'arrêter chez des hôtes favorables.

Faites venir celle qui gouverne cette

maifon , celle à qui on obéit {a). Ou

je crois que le mot tuTri^et fj.it ctoit mieux rendu
dans ma verfioii , qu'il ne l'eft par le moc de
gardes. Le Scholiafte nous apprend qu'on appel-

loir ain(i une efpece de Porrier chargé de répon-

dre aux érrangers. Je ne fais d'ailleurs fî le moc
<fiXo^«t'cç eft aufîî bien rendu par le mot acceffi-

bu
, que par ceux dont je m'étois fervi. Il me

femble qu'en rendant le texte littéralement ,

comme j'avois fait , on trouve le fens naturel

que j'avois préfenté , & que la verfîon latine

dérange gratuitement.

[a) Premier Tradudteur : Qjion rn envoie una

femme de confiance, 11 eft vrai que cela pourroic
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plutôt , faites venir le maître lui-même;
car alors ce refpeâ qu'on a toujours pour
le fexe , ne met point de contrainte dans
les difcours (^) : un homme devant un
homme , s*explique librement & parle

fans décour.

\ Le Portier rentre , Ç^ fait venir Cly^
temnejlre. ]

être le fens des mots ywvi riXta-<piç6i , totj^^^cç ,

& que le mot t/ç paioît même déterminer ce

fens ; mais comme c'eft Clytemneftre que le Por-

tier va chercher fur le champ pour répondre aux

étrangers , il m'avoit paru clair que ces mots vou-

loient dire ce que j'avois mis dans ma tradu6tion.

De plus 5 c'efl: leur lignification littérale.

{a) Premier Traducteur : Je lui parlerois avec

plus de liberté, J^avois cru devoir traduire littéra-

lement le vers 6^5 , aJcTJç yà^ \v XiX^îïa-iv Qk

iTTot^yî/xaç xôyaç rlQua-iv , qui n'avoit point été enten-

du , ce me femble , jufqu'ici par aucun Interprète,

& qu'il me paroît que le premier Tradu6teur a

omis. Il me femhloit qu'il n'avoit aucune diffi-

culté , fi on vouloir fous-entendre un mot tel que
rôn

,
qui fignifiât alors ; mais, il m'avoit fallu

rendre le mot aîcTwç , par une périphrafe y le mos
feul de pudeur , qui lui répond , n'auroit pas- été.

alTez clair.
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SCENE III.

LE CHŒUR, ORESTE, PY-
LADE, CLYTEMNESTRE,
ELECTRE.

Clytemnestre.
ILtrangers , dites ce que vous deman-
dez ; vous trouverez ici tout ce que vous
avez droit d'attendre , des bains , des lits

,

tout ce qui peut vous faire oublier vos

fatigues , & fur - tout des hôtes juftes

& bienveillans. Si quelque affaire plus

importante vous amené ici , ce foin

regarde mon époux , & je l'en inftrui-

rai.

O R E s T E.

Je fuis Phocéen de Daulis. Je venois à

Argos , chargé de mon propre bagage.

J'ai rencontré un homme qui m'étoit in-

connu , mais qui m'a dit lui-même être

Strophius le Phocéen. Après m'avoir de-

mandé où j'allois , & m'avoir inftruit de
la route , il a ajouté : « Etranger

,
puifque

yy vous allez à Argos , fouvenez-vous de dire

y> aux parens d'Orefte que ce Prince eft

>y mort; gardez-vous de l'oublier. A votre
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yy recour , vous m'apprendrez ce qu'ils

yy auront décidé j s'ils veulent qu on le

V rapporte à Argos , ou bien s'il faut

w Tenfevelir pour jamais dans la terre

yy étrangère où il avoit trouvé l'holpita-

yy lité ; car pour ce moment , fa cendre
V honorée du jufte tribut de nos lar-

yy mes (a) , eft enfermée dans une urne
yy d'airain, w Je vous rends ce qu'il m'a
dit. J'ignore fi je parle , en ce moment

,

à ceux qu'un tel loin regarde (3) ; mais
il eft jufte que les parents d'Orefte foient

inftruits de fon fort.

Electre.
O malheureufe

, je fuis perdue fans

[a) Premier Tradu6teur : Bien digne dt nos re-

grets, 11 me femble que j'avois mieux rencontré

la vraie fignification du texte , qui dit mot à mot :

qui a été pleuré comme il devait Vitre , iJ KfK)^ctvfj.ivn,

J'aurois pu rendre les derniers mots de ce palTage

par ce vers François :

Une urne , de ce Prince , enferme ce qui refte.

Longepier, EUclr» aSi» lafi- 4«^

[b) Vrem\etTT^di\d[Qm : Tignore à quijeparle.

Quoique cela foit plus concis , je croirois néan^-

moins que ma verfion faifoit mieux connoître ce

que dit le texte , dont le fens eft mot à mot : Si

je parle à ceux dont cela e(l propre , & qui font

pertinens pour cela
,
je fignore, u cTs Tvyx^^^^ ^t/ç
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reflburce ! o démon vengeur acharné fur

cette famille ! rien ne peut réchapper
;

tes traits inévitables ont atteint ceux mê-
me que leur éloignement devoit en pré-

ferver. Orefte fe tenoit prudemment dans
un port afluré contre la tempête ; tu le

frappes aujourd'hui, & tu détruis Tefpoir

conlblateur qui reftoit k cette maifon, de
voir luire enfin les jours de la joie (^).

O R E s T E.

Oétoit en apportant d'heureufes nou-
velles

, que j'eufle defiré me faire con-
noître à des hôtes fi refpedables , & mé-
riter d'eux Phofpitalité ; car un hôte peut-

il manquer de bienveillance pour fes hô-
tes (b) ? Mais je me ferois fait un crime

( ^ ) J*ai adopté Tidée du commentateur An-
glois , qui pour expliquer aflëz commodément les

vers ^94 , 695 , 6()6 , 6i)j , mal entendus juf-

qu'ici , n'a eu befoin que de chan2;er la pnren-

rhéfe qui n'enferme que les mots h yù^ IvCtîxuç

%X^v 5 & d'y comprendre le mot 0pg<rT«ç , qui pré-

cède , avec tout le vers ^95» A l égard des mots
TTagfecraK lyy^cL<pii

, je crois d'après Budé [ pag. 587
de fe5 Commentaires] qu'on pourroit les traduire

mot à mot : i/ [ ce démon ] conjifquc notre efpé-

ranu qu'il a faific. Il a prouvé que cette façon

de parler étoit la même que chez les Latins Jijco

addicere,

{b) Premier Tradudeur : On efl toujours bien

éiccuàlll av^c des nouvelles fiatteufes. Je n'avois pas
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,

de ne point inftruire d'un pareil événe-

ment ceux qu'il intérefle ; Payant pro-

mis , & trouvant chez eux un accueil

obligeant (a).

Cl Y TE MNE STRE.
Vous n'en ferez pas moins traité com-

me vous le méritez , & vous n'en ferez

pas vu d'un œil moins favorable (b). Tôt
ou tard quelqu'autre nous eût inftruits.

Mais il eft temps que des voyageurs fa-

tigués d'une longue journée , trouvent a

cru que le vers 701 , ri yà^ $gVa ^êvoia-lv la-nv IvfjH'm

via-rt^ov , pùc être entendu d'une manière diffé-

rente de celle donc je Pavois entendu y & j'avois

cru que la verfioa latine ne pouvoir être adoptée

en aucune façon , lorfquelle le rend par ces mots

,

Q^uid enim hofpid hofpitcs henigmores facit ? Je

vois pourtant que le premier Traducteur a fuivi

cette interprétation.

[a] Le premier Traducteur a omis le vers 704,
tLoLTOLivîcctvroL it^ KetTt^tvu)/j.fvov. Peut-êtte a-t il pcufé

que ce vers n'étoit fufceptible d'aucun fens. 11 eft

vrai que la veriion latine, en rendant ridiculement

le mot aetrcuvfffuvTu par le mot collaudanum , n'en

pré fente aucun j mais ce mot doit fe rendre par

ceux-ci 5 cum promifcrlm , cum annuerim , cum co/Z'

duionem annuerim,

{b) Premier Tradudeur : Ils ne vous en recevront

pas avec moins d'empnjfcment. Cela e(t bien plus

concis \ mais j'avois voulu rendre le vers 705 ,

qu'il a cru pouvoir omettre , tiVc/ nv^ila-nç /imIoy

fe
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fe délaffer. [ A çuelgu^un de fa fuite ]

Efclave, menez -le dans le lieu deftiné à

recevoir les hôtes ; conduifez aufE celui

qui l'accompagne & voyage avec lui (^).

Je vous en charge , & vous m'en rendrez

compte (^). Et nous , allons inftruire le

maître de ces lieux , & délibérer avec ceux

{a) Premier Tradudeur : Mcrzei-ies avec leur

fuite. Je vois qu'il a traduit le vers 711 , tel qti'il

fe lit : 07riçÔcV«ç tTê ryctTe 3^ ^vvtfxTré^i^ç. Pour moi

,

j'avois cru qu'il falloit lire : ûVio-6o7rav cTs tcVcTê ?^

^vvê/j.7rc^cv, C'eft une corredtion propofée par Paw,
èc très-bien juftiliée , contre l'ordinaire de ce

Commentateur , puifqu'elle prévient une incon-

féquence. H eft clair, en elTer , par les vers 55^
& 675 , où Orefte parle de lui-même : ^Ivtù yaù

or/.î'iûL ffctyvi • il eil clair , dis- je , qu'il n'a d'autre

fuite que Pylade. D'ailleurs y il eft d'autant plus

permis de corriger ce vers , qui met l'Auteur en

côntradidion avec lui-même , qu'il n'eft pas cer-

tain qu'il foit effedivement de lui
;

puifqu'il ne

fe lit pas dans les éditions d'Aide , de Turnébc ôc

de Robortel.

(i>) Premier Tradudeur : Serve^ - les comme fi

vous étie^ leur ejclave. Je vois qu'il a adopté la

verfion latine qui rend les mots du vers 713 ,

àç vttMviù 5 par ceux-ci : tanquam eorum famulo*

Pour moi , j'avois cru que c'étoit une faute , &
que ces mots ne pouvoient fignifier autre chofe

que ceci : t.inquam reddsndis rationihus obnoxio*

F
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qui s*intéreffenc k nous , fur ce nouvel
événement.

[ Orcjîe y Pyladc , Clytcmnejïrc & Elec-

tre rentrent dans le palais y maïs il

faut fuppofer çuc Clytemnejlre 6'

EleSre y rentrent par une porte dif-

férente. ]

SCENE i V.

Le Chœur.
Allons , chères compagnes , montrons
ici que nous fauroîis bien garder le fecret

d'Orefte {à). O vénérable Terre ! o Tombe
refpedable ,

qui couvrez la cendre du roi

qui commanda jadis à mille vaifleaux

,

[a) Premier Traducteur : Faifons à préfcnt des

vœiLx pour Orejic, J avois cru que par les vers 7 1

8

rioTê cT» o^o/JLurcdv

qui lignifient mot à mot , il faudra montrer ta

force de nos bouches en faveur d*0rejie , le Chœur
entendoit qu'il falloit avoir la force de garder le

fecret d'Orefte , & de faire ce qu'il lui avoir re-

commandé, vers 580. G-iyfv 6' o7jr« cTg?, JCjKÎym rd

Kutfiat, Se taire quand il le faudroit , 6* parler à

propos.
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écoutez nos vœux
;

protégez Orefte !

voici 1 inftant où la fraude & la rufe doi-

vent le fervir ; où le Dieu des Ombres

,

Mercure foûterrein , doit le mener lui-

même à ce fanglant combat.

[ Elles appcrçoivcnt qudqu^un qui fort

du palais , aujjitot dits changent de

difcours. ]

Cet étranger n*aura porté ici que le

deuil {a)

SCENE V.

LE CHŒUR, GYLISSE, Nour-
rice d^OreJle.

Le C h (e u r.

Je vois la nourrice d'Oreftc baignée de
larmes. Gyliffe , où courez - vous ? La

[a) Le texte met à la tête du vers 718 & des

trois fuivans , le nom d'un efclave , mais cela me
paroîc inutile, il eft bien plus naturel que ce foie

le Chœur lui-même qui falfe la première queftion

à la nourrice qu'il voit forrir
;

puifqu'après la

réponfe de cette nourrice , c'eft lui qui dialogue

avec elle , & qu'on ne fauroit pas d'où viendroic

cet efclave , ni pourquoi il fe trouveroit-là , ni oïl

il iroit.

Fij
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douleur qui vous accompagne éclate mal-*

gré vous (a).

G Y L I s s É.

Celle qui reçoit ces étrangers , m'or-

donne de chercher Ëgifthe fans tarder ,

afin que lui-même apprenne , avec certi-

tude de leur bouche , la nouvelle qu'ils

ont apportée. Devant fes efckves elle a

caché y fous un vifage trifte , la joie que lui

donne cet événement. Ces hôtes ont corn*

blé fon bonheur , & le malheur de cette

ràmille. Certes Egitthe pourra s'abandon-

ner à la joie en écoutant ce récit (b).

{a) Premier Tradiiâreur : La douleur qui vous

accompagne ne fera pas vue de bon œil. Cette dif-

férence vient de la façon dont nous avions en-

tendu le mot ufXKF^cç du vers 731. 11 peut fîgni-

fier 5
qui ne vous fera point payée , ou que vous

nave\^ point payée. Ce qui m*avoit déterminé au

fécond fens , c'eft qu'Efchyle emploie ce mot ail-,

leurs , dahs une occaîicn où il ne peut pas avoir

une autre lignification, & où je m'étois rencontre

avec le premier Traducteur.

{b) Le premier Tradu6beur a ajouté , Avec

quel plaijîr il demandera toutes les circonjiances de

cette mort! iQ ne vois rien dans le texte qui ait

rapport à cela. Entre les mots, % cT») n^vm lyStvcc-

tu<^^ctvH vocv , wr âv TTv^wreii /jitiôci', qu'ïLa rendus par

ceux-ci : Quelle fatisfaciion pour Cufurpatzûr lorf^

qu il entendra ce récit î & que j'avois traduits : Certes

Egifihc pourra s^abandonner à la joie en écoutant ce
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Ah malhèureufe ( ^ ) ! les maux affreux

accumulés depuis longtems dans le palais

des Acrides , avoienc bien affligé mon
ça^ur j mais je n'en avois pas encore

éprouvé de pareils. Mon courage m'avoit

fait fupporter tous les autres ; mais mon

ir/a^.::errtre ces mots , dis-je , Se les mots w Ta-

Kctiv. lycù
, que nous rendons tous de même , ak

malhcurcujc y il n'y a rien du! tout.

[il) Je ne fais il j'aurai réuflî à rendre le lan-

gage fimplé & naturel qu'Efchyle fait tenir ici à

la nourrice. Ceci e(t à mon gré un des e^idroits

qui décident du génie de cet Auteur , la manière

dont il copie la nature èft inimitable ; & Ton a

peine à concevoir que le Poëce énergique Se ter-

rible qui femble n'être fait que pour peindre

la. haine' 5 la fureur, & la vengeance des Dieux
ce des rois ,

puiife varier fes couleurs au point

d?,' peindre^ avec cette vérité la douleur (impie,

naturelle 6c.. touchant^q 4'tine femme du peuple.

Oui , je le répète avec Le premier Tradudeur ,

Efchyle a.in venté a la fois & prefque perfe6tionné

la T^ragédie. Il n'y a aucune partie dont il n'ait

donné le modèle. Chacune de (qs pièces ne réu-

nie pas toutes ces parties, également parfaites
;

mais il y a. dans tous les genres , fans exception ,

des beautés qui n'ont point encore été furpaflees.

S'il ne,, faut.^eftimer que les pièces dont toutes les

parties ., ç^pofition , conduite , intérêt , verfifî-

catio.u , &c. font parfaites ; brûlons toutes les

Tragédies, & ne gardons qu'CEdipe chez les Grecs^

$: Athalie chez les François.

F iîi
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cher Orefte, Orefte , raffeâion de

mon cœur. . . . Orefte
,
que j'avois nourri

dès qu'il avoit vu le jour. . . . Voir deve-

tiues inutiles tant de nuits employées k

veiller fur (qs befoins. . . . Tant de peines

& de fatigues perdues...... Car il faut

mille attentions pour nourrir l'enfant

dépourvu de raifon comme les animaux.
Il ne peut rien exprimer dans: fon ber-

ceau , foit que la faim , la foif , ou
quelqu'autre néceiïité le prefle; Le foi-

ble inftinél: auquel- il obéit , elt tout ce

qui le guide. Hélas ! nourrice & gou-

vernante , Tune & l'autre font bien trom-

pées dans leurs foins (a) ! l'une & l'au-

tre en reçoivent le mènrie prix. Ce double

ofnçe , c'ett moi qui eh avois été chargée,

{a) Je n*ai pas trouvé d'expreflion fupportable

en François pour rendre à la lettre, ttojJ'oç cTret^-

•yctvm (petiJ^^vvr^tec 7m<î)ft;V ce qui veut dire mot à

mot : la laveufè qui ncttoyoït les langes de l^enfant ;

6c j'avoue que le mot gouvernante , eft un équiva-

lent bien foible. Au relie , le fens que j'avois

donné à cet endroit, n'eft pas celui que lui don-

nent les Interprètes ; mais j'ai traduit mot à mot,
à l'exception des quatre mors cirés* Il me paroît

que mon fens efi: naturel, "^-oxxa
, que la verfion

latine rend par faph , peur tout aùfli bien fe

rendre par multàm ; ôc rsXàç qu'elle rend pzt ^nem,

fin , objet , peut tout aufîi bien fe rendre par

pwium y
prix , récompcnfi.
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en recevant Orefte des mains de fon père
;

& maintenant , infortunée î j'apprends

qu'il n'eft plus. .... Mais , allons trouver

celui qui a fait taus nos malheurs. Ah ! c'eft

avec bien du plaifir qu'il m'écoutera.

Le Chœur.
(a) Mais comment a-t-elle ordonné

qu'il vînt?

G Y L I s s E.

Comment ? expliquez-vous ,
je ne vous

entends pas.

Le Chœur.
Oui feul , ou bien avec fes gardes >

G Y L I s s E.

Elle le mande avec la fuite arniée qui

l'accompagne ordinairement.

Le C h œ. u r.

Gardez-vous d'amener ainfî ce maître

odieux ; mais qu'il vienne feul & fans

crainte apprendre la nouvelle. Portez lui

ce mefîkge avec joie & avec célérité
j

car , malgré les apparences , il fera pour

vous la fource du bonheur {b),

{a) Le premier Tradudeiir a omis les vers 7^4
& 7^5 , alternatifs entre le Chœur & la Nourrice.

(b) Le premier Tradudeur a omis le vers 771,
Iv uyyi>^(ù yù^ tt^vTrroç cpôwVîi <p^îvL Ce vers efl très-

difficile. La verfion latine n€ préfenre aucun fens*

F iv
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G Y L I s SE.

Y penfez-vous ? après ce que nous ve-

nons d'apprendre. . .

.

L E C H (E U R.

Mais fi Jupiter vouloit enfin détourner

nos maux.

G Y LISSE.
Eh comment ? Orefte eft mort , & tout

notre efpoir avec lui.

Le Chœur»
Pas encore ; celui qui le croit ainfi , lit

mal dans l'avenir.

G Y L I s s E.

Que dites-vous ? Seriez-vous mieux inf-

truite que nous }

Le Chœur.
Allez , faites c& qui vous eft ordonné

;

laifl'ez au Ciel le foin d'accomplir fes def-

feins.

G Y LI s s E.

Je vais donc , & vous obéis. Puîflent

les Dieux nous re^farder favorablement!
'D*

Pour tirer de ce vers le fens que préfenteit ma
tradudion , je le rendois ainfi en larin : In nu/Z"

do enim
, [ c'eft-à-dire , nuntiando tnim ] occulta

[ c'eft-à-dire , occultl , ou contra fpcm ] mentefuc^

cèdes [ c*eft-à-dire , mens tua contenta erit ]•

"^^^M
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PBiW)IH1WiMMUîr!Mt

S C E N^ E VI.

Le C h<e u r.

JMaintenant , Souverain de r01yrnj3ej

exauce mes vœux ! fais que mes juftes de-

lîrs aient leur entier accompliflement (a) !

tu fais pour qui je t'implore , o Jupiter I

protège -le
,
grand Dieu ; élevé -le au-

deffus de {es ennemis dont cette maifon
eft remplie. Si tu lui prêtes ton invincible

appui (3) , il leur fera fentir tout le poids

de fa vengeance (c).

Tu vois le fils d'un homme qui te fut

cher , enchaîné au char de l'infortune.

(a) Dans les vers 78 3 ôc 784 ,

Ta a-oô<p^cia-tv iO fxcttofJiivoK; iJ^iTv ^ &c.

il me femble qu'il n'y a d'autre difficulté que k
changemenr de nombre , /ua , ^ccùcp^oa-iv tu /jtaia^

fjiîvoiç. C'eft toujours le Chœur. Il parle de lui-

même , tantôr au (ingulier , tantôt au pluriel.

(^) C'eft une périphrafe. linl /aiv fxfyetv a^aç

,

eft mis pour Iwîi a-Q' fxiv fxiyav u^avrcç. La conRruc-

lion eft hardie , toutefois il y en a des exemples-*

(c) Mor à mot : // kspunira volontiers au doU"

hU & au triple, • i
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Modère l'excès de fes travaux. Poiirra-t-il

fournir jufqu'au bout fa pénible carrière ?

Le verrons -nous toucher enfin au terme
defiré de fes peines (a) ? Et vous , habi-

tans de ces vénérables foyers , Dieux
bienfaifans , écoutez- nous ! voici votre

jour ; vengez ceux dont jadis on verfa le

fang.

Mais que la mort ceffe d'engendrer la

mort dans ce palais. Les derniers coups

qui vont être portés feront juftes &c mé-
rités. Dieu de Delphes (è) , fais qu'O-
refte rentre dans fon palais , & que nos

(a) C'efl: une périphrafe , mais elle ne me pa-

roîc pas trop éloignée des mots du texte ,
qui dit

à la lettre en continuant la métaphore commen-
cée : Qui fera enjbrte [car il faut fbus-entendre le

mot cTo/» après le mot t/ç du vers 795 ]
qucn

gardant la mcfurc , il entre enfin dans cette remifc

affurée , objet de fis dejirs , aprïs avoir parcouru fa
carrière de maux ?

t/ç âv [ fubaud. J^oln ] a-u^oiiivov çf9/xoV

AvofJLiVuv Tru/jLctTOiv y o^iyfAa^

je fuppofe que àafofxivm TTnfjLàrm eft au génitif

abfolu 5 entre deux parenthefes.

[b) Le Commentateur anglois a très-bien prouvé

que le vers 805 , ^ ixîya vccicùv (nôfjuav , devoir s'en-

tendre d'Apollon , & non de Pîuton, par les dif-

férens paffages de Strabon , de Dion Caflîus de
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yeux le voyenc ennn libre , & forci des

ténèbres épailles qui l'environnenc ! Que
le fils de Maïa fe joigne à toi pour lui

prêter un jufte fecours , & favorifer les

d'Efcliyle lui-même , où le fiege des oracles d'A-

pollon eft appelle a-rôfÂiov. Je n'ai point adopté

toute Ton interprétation , ni fes corredions pour

le refte de ce Chœur, je vais mettre fous les yeux

la ver(îon latine , telle que je Tavois conçue mot i

mot fans rien changer au texte , qu'on pourra com-
parer depuis le vers' 805 , jufquau vers S 37. O
magni liabitator oris

, fac ut bmc videat [ Oreftes J
domum fuam ,

6* illum amicis oculis videamus libéré

& lucidh , [ ^to libemni & lucidum^ ex obfcurls tc^

mhris î Jujlh verofiUus Maïœ faventiffîmus fufcïpiat

voUns [ cum Apolline ] ad profperum fucccjjum !

Multa Jcepe apparu [ A polio ] oracula nddéns ob^

fcura 5 & vcrbum intdhcîu diffici/e edens ; notent &
tencbras. anu oculos prœfe^rt , intcrdiu nihil manyfif-

tior. Tune vero \ id eft 9 fins bcnefucudat ^ divitid^

p! opter œdium liberatLonem oblatas proferemus , fi-*

mulque fœmimum ad cœlum tendentem flridulum do-

lorum cantum per iirbem, [ Ad lugendum fcilicec

Agamemnonem qui hue ufque indeploratus fuerat,

iicut ipfe dixit v. 509 t»; cLvoifx(iù)trH tJ;^»ç] res qux
bene evenlent

, [ id eft i^^ r^i bene eveniant ] meum ,

vieum hoc erït lucrum ,
6* malum abzrït ab amiçis

meis. Tu vero [ Oreftes ] confide ,
quando operis hora

advenerit, inclama [ id eft : exprobra ] facinus pàtris

[ pro in patrzm ] dicenti tibi hoc verbum matris [ id

eft , matri conveniens ] : fili ! perfice abominandam

vindiciam ; Pefeum [ id eft, inflexibile, quia Perfeus

oinnia oftento Gorgonis capite in Saxa mutabat ]



5)2 O R E s T E ,

projets îTrop fouvcnt tes Oracles ont uri

lens caché ; tes paroles font inexplica-

bles ; elles font enveloppées pour nous
d'une nuitobfcure, qu'aucune lumière ne
fauroit diffiper. Mais fi tu lui donnes la

viâoire . nous t'enrichirons de nos of*

fraudes , & nous pourrons honorer de
nos larmes le tombeau de notre roi* Le
fuccès d'Orefte fera notre bonheur, &
fera la fin des maux d'une famille que
nous aimons. Et toi , cher Prince , raf-

fermis ton courage , lorfque l'infliant dé
frapper fera venu Si elle té dit :

Mon fils , c'eft ta mère qui te prie
;

rappelle ce qu'elle ofa contre ton père
;

achevé une horrible vengeance ; endurcis

ton cœur; rends à Tombre qui t'eft chère,,

aux vivans que tu hais , ce que leur doit

ta colère ; fais couler le fang ; immole-
de coupables affaffins.

cor retint ; mortuïs caris , & vlvis , remuneratwnts}

luciuofurn delitum reptndt
, fan^nincm intus porii :^:

& authorcm mcis perde»
'
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ACTE IV.

ti./i

SCENE PREMIERE.
LE GH (E U R , EG IST HE,

G Y LISSE (a). ^

E G I s T H E.

On eftveiiu mecherGher, & je fuis accou-

ru {b). J'apprends que des étrangers arri-

vés ici , répandent là nouvelle de la fin dé-

plorable d'Orefte. Cette mort , fi elle eft

annoncée dans le palais , peut ajouter un
nouveau poids au trouble & à la douleur

qu'y caufe déjà le fouvenir de celle du
roi. Mais comment puis -je m'aflurer de
la vérité d'un pareil dilcours ? Peut-être

ces bruits légèrement adoptés par des

femmes craintives tomberont-ils bientôt ?

(a) j'avois Uiblîitae la nourrice a un efclave,

que les éditions grecques font paroîrre avec Êgif-

the. Comme c'eii elle qui l'a été chercher , il me
paroiiToiç naturel qu'il arrivât en 3'entrerènanc

pUuôc avec elle qu'avec un autre.,
. .

^ .

[|
{b) Le premier Traaudeuf a omis le vers^S^S.
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,

Qu'avez-vous de pofitif à me dire (a) ?

G Y L I s s E.

C'eft une nouvelle qu'on m'a dite ; mais

entrez pour l apprendre vous-même de

ces étrangers. Il ne faut point ^écouter

des rapports , quand on peut loi-même tout

entendre.

E G I s T H E.

Oui
, je veux les interroger , & favoir

s'il ont eux-mêmes été témoins de fa

mort , ou fi c'eft un bruit mal fondé. Ils

ne pourront tromper ma pénétration.

[ // entre avec Gylijfe- ]

SCENE IL
Le C h <e u r.

O Jupiter ! que dois -je dire ? par où
commencerai- je mes prières & mes fup-

plications ? comment pourrai-je exprimer
tous mes deGrs ? Voici l'inftant où le fer

meurtrier va être rougi de fang. Bientôt,

ou la famille d'Agamemnon fera perdue

fans reflburce , ou nous verrons luire le

{a) Premier Traducteur : Quelles font là dejfus

tes conjeclures.'' J'avoïs cru que les mots du v. ^4j
cVt8 J'uXùùa-uk ,. ne pouvoicnc fignifier que : j^our

rendre la chofc claire & manifejie»
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jour de la liberté'; & Orefte occupera le

trône
,
glorieux héritage de fes pères {a).

Tel eft le prix du combat qu'il va livrer

feul à deux facriléges afîaffins. Grand
Dieu , donne-lui la Viâoire !

.

E G I s T H E , derrière le Théâtre.

Hélas , hélas , ah Dieux !

Le Chœur.
Frappez , redoublez [Ils voient

quelqu^un qui fort du palais ] Qu'y a-t-il ?

que fe pafîe t-il dans le palais ? . . . . [ i
part ] Sans doute c'en eft fait , & le com-
bat eft terminé ; éloignons-nous , afin de

paroître n'y prendre aucune part.

[a] Voici comme j'expliquois mot à mot le

texte fans changer autre chofe que la ponduation :

Ou bien allumant les fiux & Usfiambeaux pour la II"

berté ^ il [ Orefte ] aura le gouvernement de La ville ,

giorieufe richeffe de fes pères.
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f^^ SCENE III.
bit

LECH(EUR, UN ESCLAVE,
[ ou Officier , cjui fort d^un coté où ejl

entré Egijlhc , & va frapper à [^appar-

tement de la reine , aucjuel on doit fup-

pofer que conduit une porte différente de

celle par laquelle Egijihe ejl entré. ]

L*E s C L A V E.

A tt ! malheureux , malheureux ! moti

maître eft mort ! . . . Ah trois fois mal-
heureux ( ^ ) ! Egifthe n'eft plus ! . . . .

Mais ouvl*ez vite , ouvrez l'appartement

des femmes Dépêchez Ce n'eft

pas pour fecourir Egifthe...... Hélas !

il n'eft plus temps .... Ouvrez donc. . .

.

Perfonne n'entend. ... Ils femblent en-
dormis , & mes cris font inutiles

Où donc eft Clytemneftre ? que fait-elle ?

Ah ! bientôt fa tête va tomber auffi fous

le glaive de la vengeance.

{a) Le premier Traducteur a omis le vers 87^.

SCENE •
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SCENE IV.

LE CHŒUR, L* ESCLAVE,
CLYTEMNESTRE.
Clytemnestre.

V^u'y a-t-il ? d'où viennent ces cris?

l'Esclave.
Ceux qu'on difoit morts , ont tué les

vivans {a).

C L YT E MNE S T RE.

Ah ! Dieux
, j'entends cette énigme.

La rufe nous perd comme elle nous avoit

fervis Allons , donnez - moi une
hache. . . . quelque arme. . . . puifque j'y

fuis réduite , voyons à qui demeurera la

vidoire.

(a) Premier Tradudeur : Les mort^ rejfufcltent ^

Us vivans meurent. Il me femble que cela ne dit

pas la même chofe que le texte , qui fignifie mot
à mot ce que j*avois mis dans ma yerfion : tc»
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S C E N E V.

LE CHŒUR , CLYTEMNESTRE ,

O R E S T E [ une épéc à la main. ]

O R E s T E.

V>'est vous que je cherche
;
pour EgiC-

the , c'en eft fait.

Clytemnestre.
Ah ! malheureufe ! cher Egiflhe, tu

n*es plus !

O R E s T E.

Vous l'aimez donc encore ? Eh bien ,

allez dans le môme tombeau. Soyez -lui

fidèle même après fa mort.

[ // la faijit & veut la tuer. ]

Cl YT EMNESTRE.
Arrête , o mon fils

, [ elle découvrefon
fein ] refpeâe le fein où tu fuças le laie

qui t'a nourri , ou tu repofas fi fou-
vent (a).

ia) Le premier Tradndteur a omis le vers S 97
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O R E s T E.

[ Il s^arrête j ^fc tourne vers Pyladc.
]

Pylade
, que ferai -je ? je ne puis tuer

ma mère (a).

{a) Il me femble que ceux qui fe récrient (î

fort fur Tatrocité du meurtre de Clytemneftre ,

& qui accufent Efchyle de n'avoir pas connu la

nature, parce qu'il fait commettre à Orefte cet

horrible crime de fang froid & avec réflexion ,

n'ont pas fait afTez d'attention à ce qu'il lui fait

dire ici , & à la réponfe de Pylade. Cette feule

fufpenlion montre qu'il a fenti , tout au(îi bien

que les Poètes modernes , qu'un fils ne pouvoir

pas tuer fa mère fans remords. Mais il favoit auflî

que chez les Grecs de fon temps tout cédoit à la

religion
\

qu'auflltôt que l'Oracle avoir parlé

,

ces hommes religieux Se paflionnés ne fuivoient

que l'ordre du Ciel : & voilà pourquoi Pylade n'a

pas plutôt rappelle l'Oracle , & les fermens d'O-
refte , que la nature fe tait. Je trouve même qu'il

y a une adreffe finguliere à n'avoir fait parler

ce perfonnage que dans cet inftant : il femble que
ce foit un arrêt que le Ciel prononce par fa bou-
che

\
qu'un pouvoir fouverain délie fa langue en-

chaînée jufqu'alors, Se qu'elle devient l'organe de
le volonté de Dieu. Toutefois , je demande ici

qu'on ne m'impute pas ce que je ne veux pas dire.

Je ne dis point que l'aôtion d'Orefle ne me falTe

point horreur; je frémis autant que perfonne d'un

parricide. Mais je prérends qu'Efchyle n'a point

méconnu la nature ; c'eft nous qui méconnoitTons

à quel point la religion chez les Grecs y l'empor-

toit fur la nature.

G ij
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P YL A D E.

Que deviennent les oracles d'Apollon ?

où îbnt vos fermens ? Plus que tout , re-

doutez la colère des Dieux (a).

O R E s T E [ après une paufc. ]

Tu l'emportes , & tes confeils

font juftes [à Clytcmnejlre y en Ven--

traînant^ Suivez- moi, c'efl: auprès de
lui

, [ montrant le coté y derrière le Théâtre ,

où on doit fuppojer qu^il a tué Egijlhe ]

que vous devez tomber. Pendant la vie

vous l'avez préféré à mon père ; allez le

rejoindre après fa mort
;

puifqu'il fut

l'époux que vous chérilfiez , & que vous

haïfliez celui que vous deviez chérir {h).

Clytemnestre.
J'ai nourri ton enfance , épargne ma

vieillefîe.

(^) On reconnoît quelque chofe de cette rc-

ponfe de Pylade , dans ces vers François :

Prends garde, cher Oreftc , à ne point t'égarer

Au fentier qu'un Dieu même a daigné te montrer.

Prends garde à tes fermens , à cet ordre fuprême.

Volt. Orefte , û(î. 3 , fc, 1.

{li) Premier Tradudeur : Cefi le prix de Vadul^

ure & de Vajjafjînat. Je ne fais li ma verfion ne
faifoit pas mieux reconnoîcre le fens du texte au

vers 90<j, eV«« ^/^c7ç tcV àysTpat TaVor , ev i^\xv^^ ^l'KUi
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O R E s T E.

Vous avez tué mon père ,
pourrols - je

habiter avec vous?

Clytemnestre.
C'eft le deftin , mon fils , qui a tout

fait.

O R E s T E.

Et c'eft le deftin qui vous envoie au-

jourd'hui la mort.

Cly temnestre.
Mon fils , ne crains -tu point les im-

précations d'une merc }

O R E s T e.

Vous , ma mère ? vous , qui m^aban-
donnâtes aux rigueurs du fort !

Clytemnestre.
Je t'avois envoyé chez des hôtes fidèles.

O R E s T e.

Vous m'aviez honteufement vendu {a) ,

{a) Premier Tradndeur : Choit me vendre deux

fols, J'avois cru qu'il ne falloic point s'en tenir à

la verfion latine qui rend le mot ^ix^ç , du v. 915,
par le mot duplïcïter. Comme il eft impoflible

d'entendre quelles croient ces deux fois qu'elle

l'avoit vendu , j'avois penfé que ^ix^c, devoir erre

pris dans un fens indéfini , & comme on diroit en

François , càoït plus que me vendre.

G iij
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moi, fils du plus libre & du plus noble^

des pères (a).

Clytemnestre.
Et quel eft donc le prix que j'en ai

reçu ?

O RE s T E.

Le prix ! je rougirois de le dire (i).

Clytemnestre.
Reproche donc aufli à ton père fes in-

fâmes amours.

O R E s T E.

Vous ,
qui étiez reftée dans votre pa-

lais , n!accufez pas celui qui combattoit

loin de vous.

Clytemnestre.
Mon fils , il eft horrible pour une fem-

me d'être féparée de fon époux.

O R E s t E.

Mais répoux abfenc ne travaille que

pour elle.

Clytemnestre.
Mon fils , tu veux donc tuer ta mère ?

{a) Le premier Traducteur a omis cette partie

du vers 915 , oùf Imv^î^h Trotr^oç.

(h) Il entend par-U fes amours avec Egifthe, à

qui il veut dire qu'elle l'avoic facrifiée.
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O R E s T E.

C'eft vous , & non pas moi , qui avez

diaé l'arrêr.

Cl YTE MNE S T RE.

Songes-y bien ; crains les chiens dé*

vorans , les Furies qui naîtront de mon
fang.

O R E s T E.

Et comment échapperois-je à celles qui

vengeroient mon père oublié ?

Clytemnestre.
C'eft en vain que mes larmes t'implo-

rent au bord de mon tombeau.

O R E s T e.

Le fort de mon père a décidé du
vôtre.

Clytemnestre.
Hélas ! c'eft moi qui ai engendré &

nourri ce ferpent ! fonge effroyable , vous

êtes bien accompli !

O R E s T E.

Vous avez tué celui que vous ne de-

viez pas tuer , mourez par qui vous ne'

deviez pas mourir,

[ // entraîne ClyUmntJlre hors du Théâtre. ]

G i\r
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S C E N E VI.

L E c H<Œ U R.

Je les plains l'un & l'autre ; maïs , enfin

,

puifqu'Ôrefte fut malheureufement con-

traint de répandre tant de fang ,
puiffions-

nous du moins ne pas voir périr fans ref-

fource l'unique efpoir de cette famille !

Le temps a bien vengé Priam & fes

fujets. Deux lions affamés , deux lions

fanguinaires , font entrés dans la maifon

d'Agamemnon. Ce fils , que le Dieu de

Delphes lui-même a ramené de fon exil,

a comblé fa vengeance. Envoyé par l'or-

dre du Ciel , qu'il triomphe dans fon pa-

lais , puifqu'il a trouvé le terme de fes

peines
,

puifqu'il rentre dans fes biens

qu'avoient ufurpés deux facriléges ufur-

pàteurs (a).

Celui qui avoit vaincu par la fraude

,

a été puni par la rufe. La fille de Jupiter

vient d'armer (è) fon br^s redoutable ;

{a) Cet endroit eft finguUérement obfcur. J'ai

été forcé d'embraiTer le fans que le Scholiafte in-

dique dans fa note fur le mot rpi^àc, du vers 94 3

.

(^) Tous les Interprêtes fe font réunis pour

adopter le changement que Stanley propofe au

vers 548 , de /-tfe;^çt XH^'^ > en ^ax^î^ciç.
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c'eft avec raifon que les Mortels la nom-
ment la Juftice (a). Son louffle vengeur
a renverfé fes ennemis : elle vient enfin

de punir la perfide qui Tavoit outragée.

Ainfî , fidèle en fes oracles , le Dieu qui

fur le ParnalTe habite l'antre profond du
centre de la terre, a tout conduit (3).

(a) Le premier Tradudeur a omis les vers 949 ,

5)50 ôc 5>5i,

J^UatV cTe VIV

BpSTû/ TVxivTiç Kcthœç,

dont favois fait la tradudion exade.

(^) Pour tirer le fens que préfentoit ma ver-

fîon , voici comme j'avois imaginé de lire ôc de
ponduer les vers t)5^ y 95^ > 95^9 955 ^95^*

Mîyotv iX^v fxvxov X^°^^'i ^'^ ^X^^ >

BXotTTTCfJiiVCtV tV ;\;^poVo/Ç

Tia-ua- BTrolx^TAt,

Il n*y avoir d'autre changement au texte que
celui du point qui s'y voit après i^iv , que je pla-

çois après ac^cXaç , 6c celui de ^i7<rctv que je cnan-

geois 5 non pas en r/Vaç au nominatif mafculin ,

comme le puopofe Stanley , [ qui convient avec

tous les autres Interprètes , qu'il faut abfolument
changer ce mot GeTa-eiv ] mais en TïVctcr au nomi-
natif féminin

; parce que je rapportois cela a li
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Une éternelle loi défend aux Dieux de
protéger les coupables {a). Adorons les

céleftes décrets.

[ OreJIc entre en ce moment ; les portes

du palaisfont ouvertes ; on voit dans

Véloignement les corps d'EgiJlhe & de

Clytemnejlre. On apporte en même-*

temps la robe dans laquelle Agamem-
non s^étoit trouvé enveloppé lorfqu^il

avoit été cijjajjïné au fortir du bain. ]

juftice , & je ruppofois que le commencement de
ce paiïage étoit une parenrhefe , ce qui me per-

mettoic de le rendre ainfi mot à mot en latin :

[ quœ quidcm duxit fine, fraude. Loxias Parnajjlus

magnum habitans terra recejjum in monte ] perjidam

[ c'eft-â-dire , Clytemnefiram ] tandem Icefam ulcif-

cens perfequitur. Et tel eft le fens que préfenroit

ma verfion françoife , en mettant feulement la

parenthefe à la fin. Il faut encore obferver que le

mot t-)^u , qui fe lit dans le texte , eft incontef-

tablement une faute , & qu'il faut lire oy}^. De
plus 5 la verfion latine le traduit mal par les mots
in margine , c'eft in tumulo , in colle : c*eft une
obfervation dans laquelle je fuis appuyé par la

note du favant Oudendorp , fur le mot c;vô», a la

page 667 des Eclog. deThom. Mag. édit. de 1757.
( a ) Premier Traducteur : Jupiter ne protège

point les méchans. Ma verfion n'exprimoit-elle pas

mieux ce que dit le texte mot a mot ? La Divinité

eft eri quelque façon foumife à ne point féconder les

mechans, K^ctTUToLi ttûjç tû ^îTùv Tia^d tq /txH iTra^yur
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ACTE V.

SCENE PREMIERE (a).

LE CHŒUR, ORESTE , ELECTRE

,

PYLADE, ARGIENS.

Le C h ce u r.

^ '^ liNFiN, nous voyons luire un plus

beau jour ; nous fommes délivrées d'un

joug de fer. Longtemps nous avons craint

ici que vous ne puiffiez jamais triompher
de l'infortune ; mais enfin cette maifon
changera de face , lorfque par des facri-

fices expiatoires vous aurez purifié ce

(^) Je crois que cette manière de couper les

Scènes , différente de celle qu'on a adopuée juf-

quici , jerte quelque clarté fur ce que dit le

Chœur.
[b) Cet endroit eft abfolument abandonné de

tous les Interprètes. J'ai été obligé d'adopter tous

les changemens propofés par Stanley ; & de plus

je me fuis permis de changer l'accent qui fe lit

lut le mot ttW , au vers <)6i , afin de lire Trdgci ,

adejî umpus. Tout le refte eft plutôt deviné que
traduit.
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foyer de tous les crimes donc il fut fouil-^

îé. La Fortune plus favorable écoutera

nos vœux ; les deftins de cette famille

feront plus heureux ; enfin , nous voyons
luire un plus beau jour.

Ore s t e.

[ Il montre les deux corps. 1

Regardez les deux tyrans d'Argos , les

affaflîns de mon père , les ravifleurs de

mon héritage. Vous les avez vus s'afî'eoir

înfolemment fur le trône ; fans doute ,

s'il leur refte encore quelque fentiment

,

ils s'aiment encore , & font fidèles à leurs

fermens {a). Et vous, [au Chœur ^ au
Peuple

I

qui en avez fi fouvent entendu

parler , voyez ce piège qu'ils avoient pré-

paré pour mon père infortuné , dans le-

quel tous fes membres furent enchaînés.

[ à des EJclaves y qui portent la robe dont

il parle.
J

Etendez & montrez à tous ce

fatal vêtement. Que cet ouvrage impie

(a) Premier Tradudeur : Et ils s'aiment encore y

s*il en faut croire leurs fermens. Ma verfion n'expri-

moit-elle pas mieux le fens du texte ? qui dit mot
à mot , vers 97(1 : Et ils s'aiment encore , autant

quil efi pojjïble de conjecturer de leurs fentimens , &
leur ferment efi rempli.



TRAGÉDIE. 109

de ma mère foit vu , non de mon pcre ,

mais du Père de la Nature , du Soleil

qui éclaire l'univers
;
pour qu'un jour,

fi l'on m'accufe , il me lerve de témoin

,

comme c'eft avec juftice que j'ai tué celle

dont je tenois la vie. Car pour Egifthe

,

je n'en parle pas ; il a fubi le fort d'un
lâche adultère. Mais celle qui ourdit cette

criminelle trame contre fon époux , con-
tre celui dont elle avoit eu des enfans ,

gages autrefois précieux , aujourd'hui la

caufe de fon malheur (^a) , comment la

(a) Premier Traducteur : Mais pour cettefemme
impie

, qui après avoir donné des enfans à fon époux
,

après L'avoir tant aimé , ejl venue jufquà le haïr

& le poignarder de /es propres mains ; quen diteS"

vous ? &c. Je ne fais (î ma verfion ne préfenroic

pas plus exadtemenc le fens du texte. Il y a mot
à mot : Mais celle qui a imaginé une chofefi odieufc

contre Jon époux , de qui elle avoit conçu dans fon
fein des enfans , fardeau doux alors , maintenant y

à ce quil paroit , mal funejle , &c,

riT/Ç d^ €77- «VeTç/ Tt<T î pLlKTATO CTltyOÇ y

Eç « TfKVùùv iiviyx ^"^^ Çmtiv jSapoç

,

Je vois que le premier Tradudeur a adopté la

verfion latine , qui rend les mots TbV' IfAiio-ctrù

crvyoç par ceux-ci , hoc concepit odium. J'avois

cru qu'elle faifoit une faute , & que le mot ^rvyoç

qui à la vérité fignifie quelquefois odium , écoiç
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nommer après fon audace & fa cruau-

té ^ Eft-ce une hydre ? eft-ce une vi-

père , dont la feule haleine fans mor-
lure , lance un mortel venin (a) ? Ec
ce filet , cette robe qu'elle avoit tifTue ,

efl-ce un piège tendu contre quelque ani-

mal fauvage , ou un linceuil fépulcral

,

deftiné à enfevelir un mort (b) ? Telle

pourroit être l'infâme invention d'un de

ces vils brigands , dont l'unique métier

ici déterminé à la (îgnifîcation de odiofum facU

nus 5 um odïofam [ qu'il a tout auili fréquemment

que l'autre
]

par le verbe l/^two-aTo , qui ne peut ja-

mais fignifier que cxcogitavit , ou des mots équi-

valens & de la même fignification.

[a) Dont la feule haleine fans morfure : mot a

mot 5 ijui en touchant fans mordre,

(b) J'ai changé la ponétuation à^s vers 998 ,

999 & 1000 5 que les Interprêtes me paroiflTent

n'avoir pas entendu jufqu'ici , & il me ftmblc

qu'on peut les expliquer alTez facilement mot à

mot avec ce feul changement.

A*'>pew/>ta 0«pcç , w fgx^a TroJ^îvd^urov

Ap«T«Ç KCtTCta-KWCùlJLCL , J^^KTUOV fJLîV HV

JEjl-ce piège contre une hete fauvage , ou tenture de

cercudl pour envelopper un mort
, que vous appelle^

re7 donc ce filet , ce rêt , cette lom^ue robe ? ou bien

fans interrogation , ccjl piège ou tenture , 6i:c. qu&

rous appellerez ^ &c.
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cft de furprendre & de dépouiller les

étrangers. Avec une telle rufe , il pour-

roit entalTer les morts , & accumuler fes

crimes (a). Grands Dieux
,
que jamais

( a ) Premier Tradudear : Mortels parjures
,

mortels à qui la mijère & Cavidité fait tout entrc^

prendre , vous qui paffe^ vos jours dans le meurtre

& dans le crime
, puifîe:(^-vous être affociés à une

femme de ce caractère. Je croirois que ma verfîon

préfentoit mieux le fens du texte ,
qui dit mot â

mot : Tel en ait un voleur qui trompz les étrangers y

& qui vit dans l'indigence ; & que par une telle rufc

commettant bien des affajjinats , il projute bien des

crimes en fon cceur I

TctOrov cLV itTua-ottro ^iXtfrr^ç àfj?^,,

hioV VOfXt^ùùV • TW «Tg T af J'0XCù/J.0lT$

ïloXXaç ayctt^m , TroKXa 6sp/x«/i'ei <pftvl.

Je ne vois pas même qu'il foit pofïîble de trouver

rien dans ces vers qui favorife le fens du pre-
mier Tradu£leur. Il eft bien vrai que la veriîon

latine pourroit y rentrer en quelque façon
, parce

qu'elle a rendu le mot to£tov par talent , & qu'a-

près Lilem on pourroit fous-entendre conjugem
;

mais le mot grec tcihtov étant mafculin ne peut
figiutier talem conjugem , il fiut néceirairemenc

qu'il fe rapporte à quelqu'une des chofes dont il

vient de puler ^ & ce ne peut ctre qu'aux mots
9ro<ri<rT»paç 7tê,ta«ç

, par un changement de nombre
aflez commun aux Rocres grecs , ou plus naturel-

lement à S'Utuov , il ou aimoit mieux liie comme
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une telle époufe n'entre dans ma maifon !

mourons plutôt fans poftérité 1

Le Chœur.
[ // confldcrc les deux corps. ]

Ah ! déplorable fpeftacle [ Il re-

garde particulièrement le corps de Clyteni"

nejlrc ] Cette mort eft horrible [ //

voit OreJIe qui les yeux fixés fur le corps

de fa mère commence à Je troubler ] Plus

il s'arrête à la confidérer
,
plus fa douleur

augmente {a),

O R E s T E.

(3) A-t-elle commis le crime , ou fut-

elle innocente ? Cette robe dépofe contre

dans rédition de Robortel TciaVo yuaV , au lieu de
TotHTov ; ce qui pourroit donner encore la nouvelle

conftrudtion de To/bVo fjLuv ^Ivm àTruioXn/jcA , talem

hojpitum dcceptiomm , c*eft-à-dire , talc inventutn

.ad dccipkndos hojpites, Conftrudtion que je croi-

rois volontiers être la véritable , plutôt que d'ap-

peller le voleur ^eVwv a7ra/oA«/xa. Mais l'une 8c

l'autre rentrent également dans le fens que ma
.verfion préfentoit.

(a) Les différentes positions dans lefquelles je

fuppofe le Chœur , & que les autres Interprêtes

n'ont point imaginées , paroiffent donner une expli-

cation très-naturelle des vers 1007, 1008 ôc 1009.
[h) J'avois attribué à Orefte tout ce que les

éditions attribuent au Chœur depuis le vers loio ,

jufqu'au vers 1017 , ce que le premier Traducteur

a fait également,

elle,
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elle , cette robe que le poignard d'Egifthe

a teinte de iang. Le temps n'en a pu ef-

facer les traces , &c^ Ion voit encore les

taches. Tantôt , à la vue de ce tifib fatal

k mon père , je me glorifie de ce que j'ai

fait; tantôt je ne puis retenir mes larmes.

Son crime , fa punition , cette fuite de

malheurs , tout m'accable de douleur.. ..

Ma victoire eft affreufe, & mes mains ne
font plus innocentes.

L E C H (E u R.

[ Il voit le trouble d^OreJle qui s^augmentc

peu-à-peu.
]

Nul parmi les mortels ne devient cri-

minel impunément. Les uns font punis à

l'inftant , les autres plus tard.

O R E s T E.

Quoi qu'il en foit
,

je fais le fort qui

m'attend. Tels que des chevaux fougueux
qui s'emportent hors de la carrière , mes
fens troublés , dont je ne fuis plus le maî-
tre , m'emportent loin de moi-même {a).

Mon cœur foupire de crainte , & palpite

de rage. Tandis que je me poflede en-

core , chères amies
,

je vous prends à té-

moins
, que c'eit avec juftice que j'ai tué

une mère fouillée du fang de mon père

,

[a) J'ai fuivi la façon dont Paw propofe de
ponctuer les vers 1011 , loiz & 102^.

H
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objet de la haine des Dieux. J'attefte que

le Dieu de Delphes m'a feul enhardi.

Ses Oracles m'ont promis que cette aâion
ne pourroit être regardée comme un cri-

me. Si je ne Teufle pas faite , il m'an-
nonçoit des punitions que je ne puis dé-

crire , & qu'on ne lauroit concevoir. Je

vais donc avec cette couronne & ce ra-

meau , je vais dans le fanduaire qu'il ha-

bite au centre de la terre , où brûle une

flamme incorruptible. C'eft-Ià qu'il m'a

dit que j'expierois mon parricide , & il

m'a défendu d'embrafler d'autres autels.

Qu'un jour les Argiens foient témoins fi

j'ai mérité ces maux ( ^ ) . Je vais vivre

errant , vagabond , exilé loin de cette

( a ) Premier TracTufteur : Soyc:^ témoins , Ar-
giens , queyai terminé vos maux. En fuivant l'avis

de Stanlei qui propofe , au vers 1041 , de lire

w«ç au lieu de âs^ç , on trouve mot à mot dans

le texte : Je prie Us Argiens de témoigner en ma
faveur , lorfquil en fera temps pour moi , comment

ces [ ou mes ] maux font arrivés.

Je vois que le premier Tradudeur a adopté la

verfion latine qui a rendu g^cpa-oVÔ» «axa par ces

mors cffugit mala ; mais je croyois que c'étoit une

faute , & que ces mots ne pouvoient (ignifier que
Acia 5 conf'àa , infirucia faut mala.
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terre , & voilà l'odieux renom que je

laiflerai en mourant {a).

Le Chœur (3).

Votre vengeance fut légitime. Ne vous

accufez pas vous-même; ne préfagez

point tant de malheurs. Vous avez délivré

toute la ville d'Argos , & c^eft juftement

que vous avez étouffé ces deux monf-
tres (c), '

{a) Premier Tradudteur : Errant , exilé , & ma.

vie & ma mort atteflcront la vérité des Oracles, Ce
fens eft , à la vérité , celui que préfente la ver-

fîon latine ; mais j'avois cru qu'elle faifoic une
grande faute en traduifant les mots tc/çcTé xX^eTcv^ç

XtTTuv , du vers 1043 , par ceux-ci , kcec oracula

linquens , & je penfois que cqs mots ne dévoient

être rendus que par ceux-ci : Hafce appellationes ,

vocationes , hancce famam linquens. On peut trou-

ver quelque relfemblance entre cet endroit d'Ef-

chyle & ces vers françois :

Banni du monde entier par celui [ le meurtre ] de ma
mère

,

Patrie , états , parens , que je remplis d'effroi 5

Innocence , amitié , tout cffc perdu pour moi.

Volt, Orefte y aêi. ^^fc. p.

(b) J'ai adopté l'idée du Commentateur Anglois,

qui attribue au Chœur les vers 1044 > 1045 >

104^ de 1047.

(c) Le premier Tradudeur a laifTé ces quatre

vers dans la bouche d'Orefte , comme font les édi-

tions grecques , ôc les traduit ainfi : Mais qiion

Hij
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O R E s T E

, [ // devient furieux. ]

Ah ! chères amies ! . . . je les vois fem-
blables aux Gorgones. ... ces noirs véte-

mens. . . . des ferpens fans nombre les en-
tourent je ne puis demeurer davan-
tage.

Le Ch (e u r.

Quels vains fantômes vous troublent

& vous agitent } vous n'avez fait que

épargne ma mémoire , quon ne me faffe point de

honteux reproches , & quon ne calomnie pas une

action jujle ^ &c. Il eft vrai qu'on pourroit ab-

folument trouver la fubftance de ce fens dans le

texte \ mais la façon donc Hefychius interprête

les mots pun^ iTrifxaTa-cù xoLnot
,

qu'il explique d'a-

près Efchyle lui-même par z^;;/''
iTrotml^a J'iâ yhfJr-

mç 5 ne ominare mala , prouve invinciblement

,

félon moi , que cela eft dit à Orefte par le

Chœur ; car c'eft Orefte qui vient de prévoir &
de préfager les maux qu'il doit foufFrir. Je tra-

duis donc mot à mot : Mais vous ave^ bien fait ;

que votre bouche ne fe joigne point à la maligne re-

nommée y & ne préfage:^ point des maux , ayant

délivré^ &c. aXK fv r Itt^ol^clç [ car je lis ain(î

d'après le Commentateur Anglois , au lieu de st^Te

^^^^<xç 5 quoique cette dernière leçon ne dérange

rien à mon fens , puifqu'elle peut être prife pour

un nominatif abfolu , cum benè ficeris ] ^«cT* Itti-

Ivjx^'^ (TTopac (piîpai, TToi'wççt' [ car indubitablem.ene

1'/ qui fe voit dans le texte à .la fin des mots
(pyfuut TTovu^di , doit être un i foufcrit fous les mots
<p^!paL TTOVi'^^

] p^^ft^ îTiKifourvcù naKct
f

dcc.

i



TRAGÉDIE. 117

venger un père (a). Après votre viâoire

ne luccombez pas à la crainte.

O R E s T E.

Ce ne font pas de vains fantômes ; ce

font réellement des chiens dévorans , des

Furies qui vengent une mère.

Le C h (e u r.

Vos mains fument encore dé fang.

Voilà la caufe de votre trouble.

O R E s T E.

PuifTan'ï Apollon ! leur foule aug-

mente. ... le fang diftille de leurs yeux l

Le Chœur.
Il eft des expiations ; allez implorer

Apollon , il vous délivrera de vos maux.

O R E s T e.

Vous ne les voyez pas ces Furies

mais moi je les vois elles me pour-

(a) Premier Tradu6teur : Prince Ji cher à votre

perc. Les mors du vers 1052 , (p'iKratr àrôpcJ^ar

TxcdTp/ , peuvent fignilier également î Le plus cher

des hommes à votre père , & , celui des hommes qui

avei le plus chéri votre père, J'avois préféré le fé-

cond fens , dont ma tradudtion préfenroit la fub-

flance
j
parce qu'il me fembloit que le Chœur lui

dit cela, pour lui perfuader que n'ayant fait que
ce qu'il devoit pour venger fon père , il n'a rien

à craindre.



ii8 ORESTE, TRAGÉDIE.
fuivent; je ne puis foutenir leur approche.

[ Il fort. ]

Le Chœur.
Puiflîez-vous être heureux , & qu'un

Dieu bienfaiianc daigne veiller fur vous I

SCENE SECONDE
ET DERNIERE.

LE G H (E U R.

1 ROIS fois les plus terribles orages ont

été près de renverfer ce palais. Nous
avons vu le déplorable deftin de Thyefte,

qui dévora lui-même {a) fes enfans.

Nous avons vu le plus grand des rois
,

le chef de la Grèce , indignement maflkcré

dans un bain. Que dirons-nous du Prince

qui nous quitte ? nous a-t-il fauves ? ou
bien a-t-il comblé nos maux ? quand ver-

rons-nous finir cette fuite horrible de

meurtres & de vengeances.^

{a) Au vers \o6% j'ai lu Trctié'ôÇ.o^ùt , au lieu de-

Trca^ciJLo^ci ^ qui ne préfente aucun fens.

F I N.
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